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PRÉFACE
Le département de la Manche a été formé de deux anciens pagi gaulois, de deux cités, de deux préfectures romaines, c'est-à-dire du Cotenlin et de TAvranchin, ou des diocèses de Coutances et d'Avranches. C'est le diocèse d'Avranches qui est l'objet spécial de nos travaux.
Dans notre siècle, on a beaucoup écrit sur TAvranchin. M. Dosroches qui, le premier, sut lire nos manuscrits et nos chartes, a publié une Histoire du Mom-Saint-Michel et de t ancien diocèse d'Avranches; M. Le Héricher a décrit, avec une érudition variée et un goût toujours sûr, les communes de
l'arrondissement d'Avranches et spécialement le Mont-Saint- Michel ; M. Sauvage a écrit une très intéressante Histoire du comté de Mortain; M. Fulgence Girard a fait un abrégé de la vie des évéques d'Avranches d'après le Gallia. Le nombre des historiens du Mont-Saint-Hichel est presque incalculable, et il faudrait bien des pages pour rappeler les différentes notices qui ont paru sur un grand nombre de monuments de ce pays.
Hais ce que Ton connaît peu, sans doute parce qu'on Ta moins étudié^ c'est assurément l'histoire des origines de l'Avranchin^ de sa cathédrale et de ses évèques. Ces trois points sont si importants qu'on se flatterait en vain de connaître un diocèse si on les ignorait. Le Mont-Saînt-Michelpar sa position exceptionnelle, ses merveilles architecturales et ses grands souvenirs a captivé toute Tattention, surtout depuis la chute de la cathédrale. Néanmoins on le comprendra imparfaitement, si on ne connaît d'abord son église-mère et ses pontifes qui furent toujours ses pères et souvent ses protecteurs. Mous allons donc essayer de jeter quelque lumière sur un suji^t peu connu.
Les origines ont eu pour nous un attrait exceptionnel, et noas les commençons par une étude géographique du pays, c'est-à-dire des arrondissements actuels d'Avranches et de Mortain. Nous indiquons la nature du sol, nous décrivons ses fleuves, ses lacs, ses montagnes, ses forêts, ses rivages maritimes et en particulier Tétat ancien de la baie du Mont-Saint- MicheL
Nous cherchons ensuite quel peuple vint primitivement habiter ces contrées. Nous ouvrons les Commentaires de César et BOUS prouvons que les ^mbibarii représentent le même peuple
qoe Hîne, ao premier siècle, appelle les Abrincaïui. L'Avranchin, deyenu, après la conquête, une des soixante cités d'Auguste, est bientôt sillonné de voies militaires et sa capitale, appelée Ingenùt par Ptoléméé, apparaît au nombre des localités saintes du dieu Mars.
A la fin du iv* siècle, les appellations d'Ingena et de Fanum Martis sont remplacées par le nom du peuple. La cité des Abrincates , Abrincatm , possède une préfecture romaine et obtient un rang des plus honorables parmi les cités de la seconde Lyonnaise.
Ayrancbes était encore enveloppé des ombres du polythéisme, lorsque le christianise vint s'asseoir à son foyer et s'y développa rapidement. C'est alors qu'on éleva sa première cathédrale et qu'apparurent ces saints pontifes dont les actes forment les plus belles pages de l'histoire ecclésiastique de l'Avranchin.
Après avoir raconté les invasions normandes du ix* et du commencement du x" siècle, nous terminons la première* partie de notre travail sur les origines et la cathédrale primitive.
Les terreurs de l'an mil se sont évanouies, le monde semble sortir d'un long assoupissement pour assister à une véritable renaissance. Les vieilles cathédrales détruites ou croulantes se relèvent et deviennent de vastes et importantes basiliques. Celle d'Avranches, placée au sommet d'un promontoire, voit s'élever à son ombre, dans le silence des vallées, de nombreuses abbayes qui vont l'aider à développer les lumières et la civilisation. Nofis entons dès lors dans un monde nouveau ot abondent les documents historiques.
Au XI® siècle le vieux comté d'Avranches disparait et celui de Hortain le remplace. La ville épiscopale n'a plus que des vicomtes qui bientôt, sur la terre anglo-saxonne, deviendront comtes palatins de Chester; mais il lui reste son église-mère qui, jusqu'au milieu du xiii® siècle, jouit d'un éclat inaccoutumé par ses bienfaiteurs, son école et ses prélats. C'est alors que les princes normands Richard II, Robert le Magnifique, Guillaume le Conquérant et Henri I se plaisent à l'enrichir , que l'évéque Jean lui donne son brillant patrimoine, que Lanfranc et saint Anselme viennent enseigner dans son cloître, que le puissant Henri II la choisit pour y recevoir l'absolution de sa faute, et qu'un grand nombre de prélats s'y réunissent en concile.
En 1 203, quand cette cathédrale est pillée par Gui de Thouarâ, Philippe-Auguste lui fait une rente pour réparer ses dommages. Saint Louis devenu son seigneur direct, après avoir acheté le domaine d'Avranches, lui accorde de nouvelles terres. Louis XI vient prier sous ses voûies et donne à saint André, une statue recouverte de lames d'or : Auratamque imaginem Divi Andrem, Les seigneurs imitent ces pieux exemples et de tous côtés la sainte Eglise d'Avranches est l'objet de l'affection des peuples. Les religieux et les habitants du Mont-Saint-Michel s'y rendent en procession et font hommage à celle qu'ils appellent leur mère matii ecclesim ; l'abbé de Saint-Sever vient assister chaqqe année à la fête patronale, les paroisses du diocèse font le même pèlerinage et offrent à leur reine un tribut de reconnaissance et d'amour sous le nom de droits cathédraux : Jura cathedratica.
Tour à tour embellie par Guillaume d'Ostilley, Richarçl Laine, Raoul de Thiéville, Geoffroy Boucher, Jean de Haut-
funé, Martin Pinard, Jean Boucard, puis agrandie par Louis de Bourbon et Louis Herbert» nous la voyons profanée» pillée^ ravagée par les protestants. La salle capitulaire est incendiée, les titres et les cartulaires brûlés. Plusieurs voitures enlèvent les reliquaires, les calices, les ornements, les tapisseries, les objets en cuivre, en airain, en fer et même le plomb deà couvertures.
Enfin réparée par le chapitre et par les évêques Péricard, d'Aumont, deTcssé et de Missy, elle est de npuveau souillée par la Révolution et tombe sous les coups répétés des vandales qui en ont fait disparaître jusqu'aux ruines : etiam perierunt ruinmf....
Quant aux évéques, tout en les montrant dans leur cathédrale, nous les suivons dans les conciles et en particulier dans leurs visites pastorales où ils apparaissent souvent entourés d'une partie de leur chapitre. Partout ils sont les messagers de la paix, les anges de la charité et de la justice. Ils terminent les différends, viennent au secours des abbayes naissantes, consacrent les églises, approuvent les donations qui leur sont faites et les défendent contre les ravisseurs. Ce sont eux aussi qui fondent des maisons de bienfaisance, des séminaires, des collèges ^t de petites écoles pour les deux sexes. Nous rappelons leurs synodes, leurs calendes et leurs conférences ecclésiastiques. Enfin nous signalons leurs œuvres liturgiques, leurs mandements, les travaux scientifiques et littéraires de Jean d'Avranches, du vénérable Achard, de Robert Cénalis, de Charles Vialart, du célèbre Daniel Huet et des savants chanoines Alexandre de Villedieu, Robert Goulet, François Dirois, Louis Lebourgeois d'Héauville, Charles Guérin, etc. Nous terminons par la liste des grands doyens du chapitre dont
plusieurs furent élevés aux plus hautes prélatures ; eofia par un recueil de chartes et de documents inédits jusqu'ici et complètement inconnus.
Pour composer ce travail, nous avons puisé aux sources vives des géographes et des historiens latins, grecs, français et normands : César/ Pline, Ptolémée, l'Itinéraire d'Antonin, l'Itinéraire maritime, la Carte de Peutinger, surtout celle qui a été publiée par M. E. Desjardins, les Notices des Dignités de ÏEmpire, les Notices des provinces et des cités de la Gaule, Adrien Le Yallois, Sanson, d'Anville, enfin le beau travail de la Géographie historiqtte et administrative de la Gaule romaine que nous avons lu et relu bien des fois. Les fouilles faites dans FAvrancbin, les débris gaulois et romains qu'on 7 a trouvés nous ont encore fourni de précieux matériaux pour nos origines gallo-romaines.
L'époque mérovingienne, carlovingienne et normande se retrouve dans Grégoire de Tours, les Acta sanctorum Ordinis S. Benedicti, les Capitulaires de Charlemagne et de Charles le Chauve, Dudon de Saint-Quentin, Guillaume de Jumièges, Ordéric Vital, Jean d'Avranches, Sigebert, Robert du Mont- Saint-Michel, Wace, Guillaume de Saint-Pair, le Gallia Christianay le Neustria Pia, les Conciles de Labe, dom Bessin, le Domesday-Book, les Grands Rôles de r Echiquier y Odon Rigaut, JuUen Nicole, les livres liturgiques d'Avranches, etc.
La difficulté de ressusciter une cathédrale aujofird'hui complètement détruite nous a longtemps arrêté. Après «voir re-
oberché les membres épars et moulé» <tui existenl encore : colomies, bases, chapiteaux, arceaux de voûtes, clochetons, gargoailles, débris de piliers^ tombeaux, autels, statues, statuettes, nous avons recueilli les dessins, les gravures et les plans contemporains du monument. Notre collection com* prend: l^deux tableaux de Tartiste Des Papillons ; le premier fait, en 1 649, pour Mgr Roger d'Aumont, est présentement au musée d'Avranches; nous en possédons une copie très fidèle due au pinceau de M. Fouqué; le second, appartenant jadis à M. de Brémesnil se trouve actuellement à Vire; 2** la gravure de M. Langevin, professeur de dessin à l'école centrale d'Avranches, en 1798; 3"" les dessins d*Arteman à la fois peintre et statuaire du diocèse, en 4808 et 1814 ; 4^ trois plans terriers de Tingénienr de la généralité de Caen, M. Lefébvre, en 1780, 1786 et 1788. Le premier est très détaillé et donne le plan intérieur de la cathédrale ; le second présente un tracé général dans le plan même de la ville fortifiée. On j trouve aussi une légende indiquant l'habitation d'un grand nombre de chanoines. Le troisième lié donne que la partie méridionale de la basilique avec un devis des travaux à exécvrter ; 5* le plan d'Avranches, en 1810, indiquant une grande partie de la nef et l'emplacement des tours ; 6" plusieurs reliefs en carton offrant des vues intérieures et extérieures. Le plus remarquable, bien qu'infidèle sur plusieurs points, est celui du musée. Il en existe d'autres moins complets et souvent inexacts. Les noms des chapelles sont supposés, les détaâs d'architecture fantaisistes et imaginaires.
Afin de vivifier les pierres, les dessins et les plans de cette cathédrale, Vhistoire générale ne suffisait plus. Il nous a fallu recourir aux œuvre» de ceux qui l'avaient connue, habitée, enrichie, restaurée et souvent décrite. Mous avons alors c^ik-
suite les manuscrits diocésains, aujourd'hui dispersés un peu partout.
La bibliothèque d'Avranches nous a fourni le Livre-Vert ou cartulaire du chapitre, commencé en 4241 ; les cartulaires du Mont-Saint-Michel; plusieurs registres de TEvêché dont Tun nous donne l'état des bénéfices du diocèse, l'autre les revenus et les charges de ses Abbayes ; les statuts de la collégiale de Mortain ; les œuvres du docteur Cousin, et de M. de Brémesnil sur les évêques.
En dehors de ce riche dépôt nous avons trouvé : 1.'' à l'Hôtel de ville d'Avranches, les registres des délibérations municipales et ceux des anciennes paroisses remplis de docu^ ments locaux; 2® au presbytère de Saint-Gervais, une vingtaine de registres du secrétariat et un grand nombre de liasses provenant de la même source; 3® aux archives départementales, les cartulaires de T abbaye de Savigny^ les anciens statuts du chapitre d'Avranches et un grand nombre de chartes concernant TEvêché et les monastères ; 4^ à la bibliothèque nationale, le manuscrit de Robert Cénalis, le Rierarchia Neustrim, comprenant l'histoire du diocèse et un ancien catalogue des évêques d'Avranches; 5® à la bibliothèque du Vatican, nous avons copié, en 1874, une seconde liste ancienne des pontifes avranchinais et une charte de l'évêque Richard Laine, fondant, en 1255, avec l'approbation du pape Alexandre IV, plusieurs chapelles dans la cathédrale.
Malgré ces documents déjà nombreux, nous avons pu nous convaincre qu'un grand nombre de manuscrits précieux de ce diocèse faisaient défaut et avaient disparu pendant et depuis la tourmente révolutionnaire. Inutilement nous avons cherché :
4® La grande charte du pape Adrien IV, à Tévéque Herbert, confirmant, en 4157, toutes les possessions de Téglise d'Avranches.
2* L'inventaire des actes épiscopaux du diocèse, en 1380, par Vévêque Laurent de Paye et conservé jadis dans une armoire du trésor, in arca Domini episcopi cûcistente in ihesauvaria. Il avait pour titre : Begistrum seu inventarium Htterarum episcopatus Abrincensis per Dominutn Laurentium épiscopum^ 1380.
3° Le célèbre cartulaire et pouillé du diocèse conservé à Tévêché et appelé le Livre-Blanc ou le Livre des Evoques : Liber Albus seu Liber Pontificalis. Ce précieux polypticum qu'on invoquait dans les procès comme le prouvent un acte du grand Conseil du roi, les mémoires imprimés de Charles Guérin et du marquis de la Paluelle, est encore souvent cité par le docteur Cousin, deBrémesnil, les avant Provost, chanoine de Rouen, leGa/iia christiana. Il renfermait des chartes très précieuses et pour ainsi dire l'abrégé historique de chacune de nos paroisses. Rédigé en 1412, sous Tépiscopat de Jean de Saint-Avit, il commençait par ces mots : « Anno 1 412, nos Joannes de Sancto Avito Dei gratia episcopus Abrincensis, fecimus scribi presentem librum, etc. »
4* Le registre ou recueil des archives de l'évêché : Régistrum archivi episcopatus,
5^ L'Inventaire des rentes du chapitre et son curieux livre des Statuts.
6° Le Nécrologe de la cathédrale, souvent rappelé dans les anciens auteurs.
7* Le Cérémonial de l'église Saint-André, écrit sur parckemin, au xiri^siècle.
H"* La collection des vieux livres liturgiques manuscrits et imprimés, conservés jadis dans la bibliothèque du chapitre.
9'' Les Registres synodaux dont nous n'avons plus que des extraits ou des fragments .
10® Les Registres des visites des Evoques et des Archidiacres dans le diocèse, dont il n'existe plus que quatre ou cinq exemplaires.
11"" Les Registres des délibérations capitulaires.
12"^ Les Registres des visites de la cathédrale et de son trésor, etc.
Tous ces manuscrits sont égarés ou peut-être perdus pour toujours I Espérons cependant que plusieurs sont tombés dans des mains intelligentes et se retrouveront.
Depuis quelques années on en a recueilli quelques-uns échappés au naufrage du temps et des révolutions. De ce nombre nous dterons :
1^ Une Chronique d'Avranches commençant en 1648 et finissant en 1723, avec un supplément qui remonte à Tannée 460.
2^ Quelques,Registres synodaux de Louis de Bourbon (1 490) et de François Péricard.
3® Un Obitior de la cathédrale, rédigé en 1799 et indiquant
le^ fendatioas acquittées aa chœur et à la chapelle Saiat-Eloi ; il appartenait aux chapelains, aux yicaires et aux habitués. On y trouve aussi le Journal des fondations et de leurs revenus, le tarif des inhumations, celui de la prise de possession des chanoines et une liste des petits profits. Ce registre très curieux, possédé jadis par M. Godin, juge de paix à Avranches, a été vendu comme papier de non valeur.
4'' De la même source provient un registre des délibéra^ tions capitulaires.
50 Un Manuscrit indiquant Tétat des propriétés et des revenus du Comté de Hortain, au siècle dernier.
6^ Les Œuvres du grand historien de TAvranchin au XVII* siècle. Cet important manuscrit que Ton croyait perdu depuis près de deux siècles est un grand in-4^ de 535 pages, d'une écriture très serrée et formant la matière de plusieurs volumes; il a pour titre : Àcta SaneUB EceUsim jibrincensii. L'auteur dont la vie se trouve dans la chronique de 4648, est le savant chanoine Guérin, décédé à Avranches le 9 mars 1714, à l'Age de 84 ans. Devenu infirme avant le temps, il dut se contenter d'employer ses loisirs à la révision de son travail resté incomplet. Il l'annotait encore, alors que sa main pouvait à peine tenir une plume. Mais ce qui manque a été remplacé par un recueil de chartes généralement transcrites]par lui. Intimement lié avec les moines du Mont-Saint-Michel et de Savigny, les chanoines de Mortain, et une foule d'autres religieux du diocèse et de l'étranger, il en obtint des actes authentiques signés des copistes et parfois ornés de sceaux et d'armoiries coloriées. C'est ainsi qu'il nous a conservé 4^ la charte primitive des propriétés de l'Eglise d'Avranches : Carta eccUsiêb Abrinamsis. lUmfermée dans les archives de Tévèché, elle avait
été rédigée par Jean de Hautfuné et, avec les diplômes du pape Lucius III, la charte de Saint-Philbert-sur-Rille, celles des possessions anglaises et des ties normandes, elle remplaça la bulle d'Adrien IV, brûlée par les protestants ; 2* la fondation de la collégiale de Mortain et du prieuré du Rocher, excellentes copies faites par un chanoine de ce lieu ; 3** de nombreuses chartes tirées de l'inventaire de Laurent de Faye, du Livre-Blanc, du Registre des Archives, et du Livre-Vert. 4^ Les principaux diplômes de chacune de nos abbayes ; 6^ les actes de tous nos saints évoques dont quelques-uns paraissaient perdus ; 6^ la fondation du collège d'Avranches que Ton ne trouvait nulle part ; celle de la plupart de nos prieurés , maladreries et chapelles; 7** l'histoire des doyens du chapitre de la cathédrale et celle de presque tous nos vicomtes jusqu'à saint Louis ; 8"* les procès-verbaux des élections épiscopales de Jean Boucard et de Louis Herbert, faites par le chapitre; 9® rinhumation princière de Louis de Bourbon ; 1 0® un résumé du polypticum ou Livre-Blanc indiquant les droits dus à l'évêque dans ses visites des monastères, les taxes en cour de Rome, fixées par le pape Martin V, les droits cathedra ux payés par chaque paroisse, les patrons temporels et spirituels. C'est avec ces documents divers que nous essayons de faire l'histoire d'Avranches, c'est-à-dire de ses origines, de sa cathédrale.etde ses pontifes. Nous nous efforçons de rendre aux faits leur sévère exactitude, de mettre rigoureusement de côté les opinions personnelles, de présenter comme certain ce^jqui est bien prouvé et comme probable ce qui repose sur des hypothèses vraisemblables.
Notre travail sera encore très imparfait, mais il donnera des
aperçus et des documents nouveaux sur la cité gauloise dlngêna, sa préfecture romaine, son comté mérovingien et son antique évêché. Plus qu'aucun autre, ce diocèse a été déshérité de ce qui faisait jadis sa gloire, et aucune compensation ne lui a été faite. Sa vieille cathédrale commencée vers 1020, et illustrée par Robert Cénalis et Daniel Huet, est tombée sans qu'il se soit trouvé personne pour la soutenir ou la relever ; la plupart de ses glorieuses abbayes ont subi le même sort ; ses places fortes, ses donjons, ses châteaux ont été démolis; de nos jours son école centrale lui a été enlevée ; enfin ses archives qui devaient former la portion la plus pure de son héritage, ont été en partie pillées, vendues ou détruites.
Mous sommes donc heureux, en présence de pertes si considérables, de rendre à cette illustre église quelques-uns de ses monuments écrits, qui donneront une idée plus complète de son noble et glorieux passé ^*\
(i) Au début de notre ouvrage, nous sommes obligé d'entrer dans un certain nombre de détails techniques , de présenter plusieurs classifications arides^ d'employer bien des termes peu agréables aux lecteurs qui recherchent, avant tout, les charmes d'une composition harmonieuse ; nous ne reculons pas devant cet écueil, afin d'offrir au public une étude vraiment sérieuse et aussi scientifique que possible de la topographie de l'Avranchin.
Nous savons, en effet, qu'il se rencontre un bon nombre d'esprits élevés, attentifs, désireux de trouver des indications précises qui puissent les diriger dans leurs études géologiques et géographiques. Ceux-là nous sauront gré, du moins nous l'espérons, d'avoir préféré la précision des détails à une description à grands traits qui captive davantage l'attention du commun des lecteurs. La suite de notre travail nous fournira l'occasion de tracer des tableaux assez vastes et assez dramatiques pour qu'on nous pardonne ces pages du début.
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Le sol de rAvranchin se compose uoiquement de terrains primitifs, de terrains de transition, de roches ignées et d'alluvions dont nous allons essayer de donner un aperçu.
La science actuelle considère la terre comme un soleil éteint, une étoile refroidie, une nébuleuse passée de Tétat de gaz à Tétat solide. Sa masse incandescente étant devenue pâteuse, en perdait de sa chaleur, une pellicule apparut à sa surface. Cette frêle enveloppe formée par cristallisation, s'épaissit avec le temps et devint la croûte terrestre que nous foulons. Dès lors le rayonnement delà chaleur, émanant de la masse fluide^ se trouva supprimé. La température de l'atmosphère, privée de cette source de fihaleur, ne suffit pliis à maintenir à Tétat gazeux tous les
éléments volatils qui s'y trouvaient. Us se condensèrent successivement et formèrent les océans. Au contact des eaux, la stratification de la terre devint plus complète. La masse interne se refroidissant aussi, son volume diminua et Tenveloppe devenant trop grande, dut se plisser en suivant le liquide igné, dans son mouvement de retrait. De là les premières irrégularités du sol. Les plissements de Técorce augmentant déterminèrent sur la partie ignée des pressions qui réagirent sur les points faibles, c'est-à-dire sur les convexités de Tenveloppe. Celles-ci se déchirèrent et donnèrent passage à la masse interne qui, s'élevant par les ouvertures, s'y refroidit, en souda les parois et forma les premiers rudiments des montagnes ^^^
La première enveloppe de la terre, dans F Avranchin, est représentée par des schistes maclifères, des gneiss ou desleptynolites; les premières éruptions formant les montagnes sont de granit.
L'eau s'étant précipitée dans les dépressions pour y former les mers fut souvent volatilisée par les surfaces brûlantes. Condensées de nouveau elles retombaient en pluies abondantes. Ces pluies, chargées d'acide carbonique, agissent sur les saillies émergées et en dissolvent certaines parties qui sont réduites en sable. Les marées, agitées par les tempêtes, arrachent ellesmêmes à leurs rivages des fragments de rochers qui bientôt se désagrègent et sont, avec les sables, portés par les flots à de grandes distances. Pendant les moments de calme, ces fragments de roches se déposèrent en strates horizontales et formèrent les premiers sédiments de Tenveloppe terrestre. Comme Tenveloppe était encore à une température fort élevée, les sédiments éprouvèrent un commencement de fusion et prirent parfois une structure feuilletée.
Dans TAvranchin, ce terrain sédimentaire comprend des phyllades, des grauwackes, des poudingues, des grès rouges, de la lidienne et des conglomérats porphyriques.
(1) M. Ed. Hébert, Membre de l'institut, professeur de Géologie à la SorboDDe : Notions générales de Géologie, p. 88-90«
La .taiopéralure élev4e qoe nous venons de signaler le permettant pas de vivre aux êtres organisés, les fossiles font généralement défaut et ce premier terrain est désigné sous le nom d'azoïque, d'archéen, de comburien ou de silurien inférieur.
Des plissements, des exhaussements nouveaux déplacèrent les mers ou les golfes qui abandonnèrent certaines contrées pour se porter sur d'autres. Dans le paya d'Avranches, les eaux; se retirèrent à Touest, c'est-à-dire dans la mer de la Manche, oomme le prouvent les alluvions ancienn.es. A Torient de Mortain restèrent seulement un lac et des lagunes. Ces petites mers intérieures déposèrent à leur tour de nouveaux sédiments qui furent des sables ou des détritus fangeux : ces sables et cette fange sont devenus des grès et des schistes ardoisiers, dans lesquels nous retrouvons à Tétat de fossiles des plantes et des animaux. La terre en effet a perdu beaucoup de chaleur, et une première végétation apparaît sur ses coteaux, des reptiles rampent sur les rochers, et, dans les ondes, reposent les mollusques et nagent les poissoDs. Dieu a parlé, comme le dit l'Ecriture, et nos continents se sont couverte de verdure, nos océans ont recelé dans leur sein des animaux divers : « Dmtque Deus : Germinet terra hèr- » bam virefUem... frodwant aqvB reptile animm viwatis ^'^ » Combien de temps dura Texisteuce de ce petit monde primordial? Nous ne saurions le dire. Néanmoins, malgré sa fécondité étonnante, il était condamné à disparaître, et, anéanti par une éruption nouvelle, il disparut pour toujours!...
Pendant la période silurienne supérieure, la masse centrale de la terre, toujours agitée par la diversité de ses éléments, sa haute température et les gaz qui la compriment, exerça sur son enveloppe une poussée d'autant plus forte que cette croûte devenait plus épaisse et plus résistante. Il fallait pour la briser une pression capable de soulever des montagnes, et cette pression se fitsentir. Un soulèvement considérable, s'étendantà de grandes distances et dans plusieurs directions parallèles, releva violem-
(1) G^è^e, oh^p, t, ^ 3, 11, î T. ▼.
rident le sol et en particulier celui des environs de Hortain. Les strates anciennes furent redressées, les nouvelles soulevées, disloquées, contournées ; le bassin maritinoe ravagé et les animaux entièrement détruits. C'est Tépoque des éruptions non seulement de nouveau granit, mais encore de pegmatite, de quartz, de dioritequi, au milieu des schistes et des phyllades, présentent des filons de plusieurs kilomètres de longueur. On comprend dès lors comment un terrain relativement fort bas, est devenu le plus élevé et le plus pittoresque ; comment ces sables qui ont formé des grès et des schistes ont été singulièrement bouleversés. Mis tout d'abord en fusion par la matière ignée, ils se sont ensuite refroidis^ puis contractés en formant des déchirures, des abîmes, des masses imposantes divisées par assises régulières, comme des murs cyclopéens.
Toutefois si le territoire de Mortain a été le plus disloqué, c'est à St-Martin-de-Chaulieu que la force soulevante a concentré toute son énergie. On y trouve en effet le point le plus élevé, non seulement du département de la Manche, mais encore de toute la Bretagne. II n'est dépassé^ en Normandie, que parle massif delà forêt d'Ecouves, aux environs d'Alençon.
Bien avant l'époque primaire, l'Avranchin était déjà émergé. La France était loin d'être aussi avancée, et si l'on excepte le plateau central, la Bretagne, une partie du Cotentin, avec les Vosges, les Pyrénées et une portion des Alpes, elle était encore sous les eaux. Il lui manquait donc ses grands contours, ses plaines les plus fertiles et plusieurs de ses reliefs qui en se soulevant refouleront ces mers intérieures appelées jurassique, crétacée et tertiaire. De nombreuses catastrophes anéantiront tour à tour de nouvelles plantes, de nouveaux animaux que Dieu, dans sa puissance infinie, se plait à renouveler d'une manière toujours plus merveilleuse, plus variée et plus parfaite.
Au milieu de ces perturbations, l'Avranchin n'éprouve d'autres changements que ceux qui lui sont apportés par des productions nouvelles. Ainsi, après les fougères arborescentes qui ombrageaient ses collines à la fin de la période primaire , il produit,
pendant l'époqaesecondatre, au milieu d'une atmosphère encore chaude, des conifères et des palmiers qui atteignent des proportions exceptionnelles. La distinction de zones et de climat n'existe pas encore, tellement la chaleur du globe communique à la surface une température uniforme. Dans les airs voltigent des insectes nombreux, et dans les mers environnantes nagent d'immenses reptiles et d*énormes sauriens.
Pendant la période tertiaire, qu'on a appelée Taurore de l'époque actuelle, apparaissent les grands pachydermes, et aux végétaux des époques précédentes se mêlent quelques nouvelles familles qui ont persisté jusqu'à nos jours : les thuyas, les pins, les bouleaux et les chênes.
Vient ensuite l'époque quaternaire, la plus remarquable de toutes. Elle donne naissance à une multitude de mammifères dont quelques-uns ont disparu : le mammouth, le mégaterium, le mylodon. D'autres, et en plus grand nombre, existent encore: l'éléphant, Tours, le bœuf, le cheval, le lion, la tortue, etc. Enfin elle voit apparaître nos oiseaux et surtout nos végétaux, qui désormais se cantonnent géographiquement selon les latitudes et les climats.
* Les dernières commotions qui ont déplacé les mers et Tmprimé à notre globle sa physionomie, ont aussi modifié et diversifié nos terrains. Les eaux des mers lancées par les soulèvements souterrains au milieu des continients, ont creusé des vallées, et des ravins profonds, déraciné les forêts et entraîné avec elles non seulement l'humus formé par les générations éteintes et les sédiments divers, mais encore des pierres, des blocs énormes en • lacés parfois dans les glaces venues des contrées septentrionales. Quand les ondes furieuses eurent cessé leurs dévastations, elles laissèrent des blocs erratiques sur nos collines ou dans nos plaines qu'elles recouvrirent encore d'une terre meuble, de limons argilo-sableux et de cailloux roulés, souvent étrangers à la contrée où ils reposent. C'est à ces grandes inondations que nous devons ces derniers terrains désignés sous le nom de terrains de transports, de diluvium ou d'alluvions.
La croûte terrestre est consolidée, les catjiclysmes géologiques ont perdu leur gravité et leur fréquence, les continents et les mers ont pris leurs limites respectives, les bouleversements du sol, les fractures du globe et les éruptions volcaniques ne s'exerceront qu'à de rares intervalles et n'occasionneront plus que des désastres restreints ou locaux.
L'Avranchin va donc rester désormais ce que le retrouveroai les premières familles humaines qui viendronjt s'établir sur squ territoire. D*immenses forêts couvrent la majeure partie de ses collines et de ses plaines; une multitude d'animaux variés peuplent et parcourent exclusivement ses solitudes et ses bocages ; l'océan épanche ses flots sur les grèves de son golfe, baigne ses rivages et projette» fort avant dans les terres^ le flux de ses hautes marées; enfin, au fond de sa baie, en face du confluent de ses deux principales rivières, s'élève, enlacé par les fleuves, un promontoire couvert de grands arbres et dominant la mer ; c'est le lieu que choisiront les premiers clans venus de l'Asie où Thomme a pris naissance avec l'époque quaternaire, et c'est sur ses hauteurs qu'ils jetteront les fondements d'un^ ville qui sera la cité d'un nouveau peuple, la capitale des Ambibarri ou Abrincatui, c'est-à-dire de l'antique et célèbre Ingena.
Après cette histoire abrégée de la formation de notre sol, il reste à parler de la variété de ses roches, de ses fossiles et de ses alluvionà.
I. — Roches éruptives
V Le granit. La principale roche éruptive est le granit qui forme trois chaînes de collines parallèles se dirigeant de l'orient à l'occident. Celle du nord, la plus considérable des trois, commence à Saint-Martin-de--Chaulieu, atteint les falaises de CaroUes, disparaît sous les flots et se montre de nouveau dans l'Archipel de Chausey ; celle dû centre part de Mortain, gagne Avranches et se continue sous les grèves jusqu'aux tlots du Mont-Saint-Michel et de Tombelaine ; celle du sud se ramifie
aax enviroDs du Teilleul^ de Biuis, de Saint-Briee et de Saint- Mariio-de-Landelles, de Vézins^ de Saint-JameS) péaècre dans le Haine et se profile dans la Bretagne en suivant le cours du Gouesnon. Ce granit passe pour un des plus beaux de France, surtout celui de la chaîne septentrionale : son grain fin et d'une couleur gris-bleu, quelquefois blanchâtre, est dur, fortement agrégé et susceptible d'être sculpté avec délicatesse, comme le . témoignent les principaux moBuments du pays. Ses éléments constitutifs, le quartz, le feldspath et le mica m contact avec certains oxides lui donnent quelquefois une teinte rouge ou verdâtre. Dans la colline du centre, carrière du Mont-Bouée, le granit prend une couleur noirâtre due à la teinte de son mica; mais il n'a ni pyrite ni protoxide de fer pour le décomposer, et il pourrait, avec avantage, remplacer ie kersanton de la Basse-Bretagne.
2"^ La pegmatiie. C'est la plus belle pierre de TAvranchin employée pour bâtir. Elle se compose de feldspath, de quartz ordinairement grenus, souvent accompagnés de tourmaline, de filons de quartz, de mica blanc argentin ou de schorl noir d'un éclat assez vif. Sa couleur la plus ordinaire est le jaune chamois, quelquefois cependant elle est rose ou blanchâtre. Cette roche se trouve dans les trois collines où elle forme des filons ou des couches plus ou moins profondes.
3^ Le quartz formé de silice plus ou moins pure, pi'ésente des masses imposantes ou des filons considérables à Donville, à Rouffig^y, à Montjoie près Saint^James, aux Loges-Marehis, Savignj-le- Vieux, au Fréne-Poret et dans plusieurs autres lieux où il apparaît sous des formes et des nuances très variées. Au Grand-Celland et à Saint-Michel-des-Loups, il est blanc, amorphe, pyriteux ; à Vains, à Sainte-Pience, il apparaît souvent recouvert de mouches cuivreuses; à Saint-Loup, il est calcédonienx et mamelonné; àCoulouvray il est jaspoïde; àBarenton sa teinte est jaune; àSubligny il est saccharoïde ou vitreux, rose à Saint- James, noirâtre à Argouges. AVézins il présente de petites druses prismeés, aux teintes rouges ou violettes; parfois sa texture est
cariée et offre des cavités renfermant du graphyte rose ou noir, Avranches et Saint-Sénier en possèdent encore d'une teinte bleuâ* tre traversée par des aiguilles de tourmaline ou deschorl noir.
4** Les filons de diorite ne sont ni moins nombreux ni moins considérables que ceux du quartz. On en trouve qui ont de dix à douze kilomètres de longueur, et qui traversent, d'un seul jet, les granits, les phyllades et les schistes maclifëres. Les plus importants se trouvent à Périers-en-Beauficel, à Barenton, au Teilleul, à Henssé, à Buais, aux Loges-Marchis, à la Chapelle- Hamelin, au Petit et au Grand-Celland, à Poilley, etc. Cette roche se présente en masse considérable ou en rognons ressemblant parfois à des boulets de pierre. Elle est composée d'amphibole et de feldspath en proportions à peu près égales. Quand le diorite est poli on dirait du jade vert foncé avec des nodules d'un vert clair.
5^ A Sourdeval se trouve un granit syénitique en contact avec le diorite. Il est probable que le diorite en fusion a plus ou moins liquéfié le granit qui s'est alors approprié le feldspath et est ainsi devenu une roche métamorphique.
6" On trouve également dans ces parages, un leptynolite dont le feldspath décomposé est passé au kaolin. Le même phénomène existe dans les grauwackes de Saint-Pierre-Langers.
IL — Roches de Vécorce primitive de la terre.
1°Le gneiss composé de feldspath, de mica et de quartz se trouve aux environs du granit ou sur le granit, dont il a les mêmes principes constituants. Ce qui le distingue du granit, ce sont ses cristaux considérables; son feldspath est généralement rose^ avec un quartz bleuâtre et de grandes lames de mica argentin. Les Biards en offrent de magnifiques échantillons traversés par d'énormes aiguilles de tourmaline.
2^ Le schiste maclifère dit aussi leptynolite est^ comme le gneiss, composée de mica à grains fins et de feldspath granulaire très atténué- Cette roche 3ç reconnaît facilement par le$ fausses
macles oa petit noyaux noirs et opaques qu'elle renferme. Très répandue dans le pays, elle entoure partout les trois zones de collines granitiques, en formant des bandes très variables. Les portions considérables sont aux environs de Saint-Hilaire-du- Harcouet, de Sourdeval, de Saint-James et de Saint-Pois.
III. — Rocher de sédimeni
1 ° Roches du sédiment comburien ou silurien inférieur. — Ce premier sédiment comprend les pbyllades, les grauwackes, la lydienne, les poudingues, les grès et des conglomérats porphyriques.
Le phyllade et la grauwacke se composent tous les deux, mais dans des proportions inégales, de feldspath, de mica en petite quantité, de quartz et de matières phylladiennes ou talqueuses. D'une couleur grise, bleue ou noirâtre, ces deux roches sont rarement isolées : elles alternent ensemble et sont. en stratification avec les leptynolites qu'elles recouvrent ^*^ On les distingue facilement à Tœil par leur texture compacte dans la grauwacke qui ne se divise qu'en fragments pseudo-réguliers ou en parallélogrammes, et feuilletée dans le phyllade, parfois tellement fissile, qu'il pourrait presque remplacer l'ardoise.
Les pbyllades et grauwackes existent non seulement au nord du Thar, de Granville et de Villedieu, mais surtout dans les bassins de la Sée, de la Sélune et du Couesnon, où ils forment trois grandes bandes. La première commence à Mesnil-Gilbert, côtoie surtout la rive droite de la Séeet se termine avec les rivages maritimes de Saint-Jean-le-Thomas, Genêts et Vains-Saint- Léonard. La seconde, qui joint la première au-dessous du promontoire d'Avranches est limitée par les sables de la mer, le Couesnon et les bourgades de Sacey, La Croix, Poilley, Marcilly et Saint-Loup. Ces deux premières remplacent un ancien golfe de
(1) Essai géologiqtiésurle département de la Manch»^ par M» Bonniisent page 107 et suhnantes. . '
répoque azoîqûe. La tiroisième bande occupe tiii ancien la^ on um petite mer intérieure : elle s'étend dn Buat eu des liiiiites orien« taies de Chalendrey jusqu'au-delà des frontières de l'Avranchm, ou de la commune de Saint >Geoi^es«de-Ronelley. Traversée par la Sélune, elle forme le meilleur fond du Val-de-Mortain»
La lydienne, formée de schistes ou de phyllades argilleux, durcis par une matière silieense, d'une couleur bleu-foncé, se trouve à Granville^ au fond des bassins du port où elle est en contact avec tes phyllades et la grauwadke.
Les poudingues existent dans les 4rois cantons de Granvillei de la Haye-Pesneletde Yilledieu. Composés de quartz, delydienne et de quelques grains de feldspath, ils offrent une teinte rouge, verte ou brune. Au millieu des phyllades et des grauwackes, ils forment une ligne ondulée qui, venant de l'arrondissement de Coutaoces, traverse les communes de Saint-Jean-des-Champs, Saint-Planchers, Saint-Aubin-des-Préaux, la Lucerne, et longe ensuite la rive droite du Tbar pour aller dépasser Yilledieu.
Quelques tlots perdus dans les grauwackes se métamorphosent graduellement et deviennent des grès rouges formés de sable ferrugineux ou grès psammites. On les trouve à Beauchamps, à Champrépus et à Fleury. Ceux de Beauchamps sont employés comme pierres à aiguiser; ceux de Champrépus et de Fleury sont utilisés pour les carrelages.
Près de l'abbaye de la Lucerne, en particulier, ces poudingues, en contact avec le granit, présentent des conglomérats porphy* riques, formés par des cristaux de quartz blanc, mêlés à des fragments de feldspath, noyés dans un ciment siliceux couleur de lie de vin. C'est avec ces roches qu'on vient de renouveler les belles colonnettes du cloître du Hont-Saint-Michel. Polies àl'aide du diamant, on serait tenté de les prendre pour des pierres précieuses.
2^ Boches du sédimmt silunén supérieur et fossiles de rAvranr chin. — Ce second sédiment qui forme une bande de quinze kilomètres de long sur cinq de large, recouvre en totalité ou en partie les communes de Romagny, de Mortain, éo Meufboucg,
de BioD, de Saint-Clément, de Rancoudray, de Saint^ean-du- Corail, de Ger, de Barentoh et de Saint-i&eorges-de-Rouelley. Il comprend des grès quartzifères et des schistes ardoisier» fossilifères.
Les grès, dits grès armoricains, sont de trois espèces. La première est composée de grains de quartz noir, blanc ou bleuâtre, le tout parsemé de quelques parcelles de feUspaih kaoliâîsé; la seconde beaucoup plus considérable, n'a ({ue le ({uartz pour élément constitutif. On y remarque diverses empreintes qui ne sont peut-être que des traces d'an nelés, et connues sous le nom debilobites. Des tiges cylindroïdes, légèrement cannelées et offrant des nœuds régulièrement espacés, s'y rencontrent également^ c'est le scolUus linearis. Appartient-il à la classe des polipiers ou rappelle-t-il des arbustes du genre des Asterophyllites, de la période dévonienne? On ne saurait Taffirmer.
La troisième espèce de grès est jaunâtre et micacée. Elle se voit surtout au nord de la ville de Mortain, oii elle domine les schistes par exception. Elle renferme le trilobite, Tortbis, le redonia^ avec des bivalves de différentes grandeurs.
Mais c'est dans les schistes bleuâtres qui recouvrent une partie de ces grès, en formant des monticules parfois élevés, que nous rencontrons les plus beaux fossiles du pays. Ils comprennent des plantes et des animaux qui sont déjà assez nombreux pour répondre à plusieurs embranchements de la division zoolegique.
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M. Booissent ^^^ cite encore l&Redonia Deshayesiana et le Bei/richia; H. Dalimier ^^\ YHomalonoiu$, les Cystidéts, le Didymograpsus et des Bryozaires.
Les fouilles que Ton fait présentement pour le tracé d'une voie ferrée, au milieu des grès et des schistes de Mortain, amèneront, nous pouvons Tespérer, la découverte de plusieurs espèces nouvelles.
V. — AUuvions
1 ^ j^lluvions anciennes. — Ces alluvions se remarquent principalement dans la chaîne dentelée qui commence au pic de l'Ermitage, à Mortain, et finit aux rochers de la Fosse-Artour, en Saint-Georges -de-Rouelley. Les eaux, en se précipitant dans la plaine, ont creusé de profonds ravins, dénudé les crêtes de la montagne et entraîné des blocs de grès siluriens que Ton aperçoit encore sur le flanc des monts ou au fond des vallées^ Ainsi, dans les vallées de Barenton et de Saint-Cyr-du-BailleuI, au milieu d'une terre argileuse, micacée et souvent grisâtre, on trouve des fragments de silex, de grès, de quartz, de jaspe de différentes couleurs. Le même diluvium se remarque à Mortain où il est représenté par un tuf calcaire, à Sourdeval et dans plusieurs autres communes du bassin de la Sée.
Des alluvions non moins anciennes recouvrent les leptynolytes et les phyllades. Elles sont formées de parties tenues et fragmentaires : des sables siliceux, des maclifères grisâtres souvent recouverts d'un lit d'argile. On y trouve des galets aussi polis que ceux de nos rivages maritimes, des fragments de quartz amorphe, de pegmatite, de diorite, de porphyre, de schistes avec macles. Ce diluvium se rencontre aux Loges-Marchis, à Saint-Brice, à Saint-Martin-de-Landelle, à Yézins, à Montjoie, à Saint-James,
(1) M. Bonissent : Essai Géologique sur le département de la Manche, p. 308.
(2) M. Dalimier : Stratigraphie des terrains primaires du département de la tfancAe, 1861.
à Siaîùt-Lâutèirt, â ^aiùï-Artbin-de^Terregatle, à Sâlttt-Sénierde-èeuvrotï, à Dttcey, à Poillcy, à Tabbaye deMûtitûiord, àSacey à Les Pas, à Moîdrey, au Yal-Saint-PàiY, à Vains et à Grenéts.
A Viïlédiett, les mêmeâ débris se troutent agglutinés avec des scbistés rouges, roses ou verdâtres qui forment des pondingnes et des brèches. Cest un diluvium rouge que nous retronvons à Saint-Jean-du-Corail et à Bion, au milieu d'une argile et de riches minerais de fer exploités dans les forges de Bourberouge. Il existe à Caroiles, à Bouillon, à Granville d'autres minerais de fer, de cuivre, de zinc ou de plomb, mais trop faibles pour être utilisés. Le fer donne seulement naissance à une foule de sources minérales.
2° Alluvions modernes. — Au diluvium succèdent les alluvions modernes formées de siècle en siècle et appartenant généralement aux temps historiques. Elles comprennent les tourbes des montagnes, les terres de bruyère composées de lichens, de graminées, de feuilles etde débris d'arbres. Elles se trouvent principalement dans la forêt de la Lande-Pourrie, à Blanche-Lande, à la Lucerne, à Savigny-be-Vieux, à la Chaise-Baudouin, et dans la plupart de nos bois et de nos taillis.
Là tourbe des vallées ne présente généralement qu'un dépôt Vaieûx abandonné par les eaux fluviales, et par le flut et le reflux de la mer, à Tembouchure de nos rivières. Ces dépôts se remarqi!rent surtout dans les marais qui longent les rives du Couesnon depuis Antrain jusqu'à la baie du Mont-Saint-Michel. Dans ces terrains qui ont jadis fait partie du domaine maritime, on a découvert différentes couches de tourbe, de tangue, de terre végétale avec du gravier, des fragments d'arbres, de coquilles, des produits de l'industrie et des ossements d'hommes ou d'animaux.
Ainsi, eu 1834, dans la vallée de Beuvron, en dessous de Saint-James, on mit au jour une sorte de pirogue faite d'un tronc d'arbre et renfermant un squelette ^'\ Nous aurons occasion de
(.4 ) Awomhm rMnwMnial et kiiîor^iu$, par M. U Héiichor» t. II, article Saint-James.
rappeler d'autres découvertes semblables, en parlant des rivages maritimes.
La mer, en détruisant la forêt de Quokelunde qui s'étendait jadis jusqu'au Mont-Saint-Michel, a donné naissance à des marais, à de vastes tourbières qui occupent une bonne partie des communes de Beauvoir, d'Ardevon, de Huynes et de Courtils.
Des atterrissemeuts considérables se sont également formés dans la baie du Mont-Saint-Michel et en ont insensiblement exhaussé le niveau.
Ces atterrissemeuts de sables, désignés sous le nom de tangue ou de sablon, sont un mélange de vase argileuse, de limon d'eau douce et de sables marins combinés avec des débris imperceptibles de différents coquillages.
Echauffées par le soleil, ces tangues produisent des efilorescences de chlorure de sodium qu'on recueillait pour en faire du sel. Ces tangues forment aussi d'excellents engrais qui sont utilisés dans différents terrains du pays. Aussi la plupart des communes du littoral ont-elles leurs routes, leurs voies tangueuses, destinées aux voitures qui viennent enlever ce sable calcaire. On emploie aussi pour le mortier, un autre sable maritime dont la composition difi^re de la tangue. Il provient de roches quartzeuses, granitiques et phylladiennes très atténuées. On y trouve des galets de différentes formes, une variété de coquillages complets ou à l'état de fragments. Poussés par les flots dans nos anses et accumulés par les vents, ces sables ont formé des terrains plus ou moins étendus auxquels on a donné le nom de dunes. Ces dunes se trouvent à Genêts, à Dragey, à Saint-Jean-le-Thomas, à Bouillon, à Saint-Pair et à Donville. CçUes de Genêts et de Dragey ont été fertilisées ; bientôt celles dQ Bouillon, de Saint- Pair et de Donville seront également gagnées à l'agriculture.
CHAPITRE II
Orographie
Quand le voyageur pénètre dans la partie orientale de TAvranchin, il ne rencontre, à chaque pas, qu'un terrain bizarrement contourné : partout des monts et des vaux, des pics isolés, des roches altières, d'immenses tumulus où l'herbe croît à peine, des croupes arrondies, stériles ou boisées, des vallées profondes oii mugissent des torrents, de larges déchirures dans lesquelles les rivières s'engouffrent en formant des cascades; il se croirait alors à l'entrée de la Suisse ou de la Savoie. Il est, en effet, dans la contrée la plus montueuse du pays, dans le Val-de-Mortain, in FalU Moretonii.
Nous avons parlé des soulèvements qui ont donné naissance à nos montagnes. Le principal est Tépanchement granitique de l'époque silurienne. Il forme un massif considérable qui s^étend de Saint-Georges-de-Rouelley à Saint-Pois, de Mortain à Ger et jusque dans TOrne, le Calvados et l'arrondissement de Saint-Lo où commencent les collines du Cotentin. Le point culminant, 368 mètres, est Saint-Martin-de-Chaulieu dont le nom chrétien cache peut-être celui d'une divinité topique. Les principales altitudes qui entourent le géant de ces monts, et forment avec lui un plateau considérable, sont, au nord de la Sée : le Hont^Robert,
â37 mètres, ea Saint-Pois. Il a été chanté sous le nom de Coupeau Robertin, de Bossu MorU-Robert par le poète Jacques de Champ- Repus qui localise sur sa cime le logis d'Apollon et des muses ^*K Le Beau-Moncel, 333 mètres, et la Naizière, 280 mètres, dans la commune de Montjoie dont Téglise s'élève elle-même sur un mamelon de 324 mètres. Le Mont-Levon, 211 mètres, entre Hesnil-Gilbert et Saint-Pois. Habile, selon les légendes, par les bonnes et mauvaises fées qui, sur son sommet, se livrent une guerre perpétuelle, il apparaît comme une majestueuse pyramide au milieu de la plaine ; le Hont-Perlé ^ 302 mètres^ en Périers-en-Beauficel; le Mont-Chabot, 338 mètres, en Vengeons.
Au sud de la Sée : le Hont-Turgon, 480 mètres, le Mont- Fort et le Mont-Eron, 338 mètres, sur les limites des trois paroisses de Sourdeval, deBrouains et de Chérencey-le-Roussel; la Butte-Elier^ 300 mètres, au midi de Sourdeval ; le Mont- Fautrel, Sfon^-FabreUi, 34 i mètres, cité en 4082, dans la charte de fondation de la collégiale de Mortain, et le Mont-dela-Roche-Fiche qui doit son nom à un menhir placé sur sa cime. Ils s'élèvent tous les deux dans la commune de Saint^Cllément, ainsi que les buttes de la Sablonnière, 345 mètres, et du Beau- Yallon, 286 mètres.
A l'orient : le Mont-Héry, 342 mètres, en Sourdeval; les Herbeux, 343 mètres, la Butte-Lesard, 306 mètres, la Butte-dela-Touche, 307 mètres, dans la commune de Ger. Sur la limite de Saint-Sauveur-de-Chaulieu, la Butte-de-^Brimballe, appartenant au Calvados; 367 mètres. Elle offre, après Saint-Martinde-Chaulieu, la plus haute altitude.
A Mortain commence une chaîne dentelée, une gracieuse cordelière dont les crêtes se détachent dans Tazur du ciel, comme une Sierra espagnole. Elle limite, au midi, l'immense forêt de
(1) Voir dans les œuvres de Jacques de Champ-Repas, né à Saint-Pois, dans la seconde moitié du xvi* siècle, son Discours sur la' paix, p. 108, et la Description de la Maison d^ApoUon et des JHiues, p. 118. Rouen, 1603, et l'édition de 1864.
Ift Lande-PMrrie, Landa-Putrida, et seeontfane dans l'Oraei h Maine «Ula Bretagne, avec de nombreases ranificatioDS. Les prineipaux pics sont : la Mootjoie, renlériDant dans ses flancs la grotte aux Sarrasins, dont le sommée a paru, à certaines imaginations, couronné d'un Jupiter assis; le pic de l'Ermitage, le point culminant de la Montjoie, d'oii la vue s'étend sans limiter, sur la Basse-Kormandie, le Haine, la Bretagne et la baie du Mont-Saint^Iicbel, dit mèlres; les monts de Ruandel et d^e Bonrberouge, 300 mèlres, près du ehâleau et de ïwsim métaltorgifiie du môme nom; les monts de la FolMaie, Foliola^, en Barenlon, frès de Taneien easêrum om harifa normande dont le nom est cité dans le polypticum du diocèse d'Àvranobos, remontant i l^nnnde 1448. Ils oMiprennent oincf ou six pics dont le plus important est celui de la FentaÛMh-Bouillanln, 366 mètres. Af rès ces crêtes, viennent celles do SaiotrGeopf es dont les plus connues sont les deux monts d« la Foas^Aitour, 21 5 mètres, avec lenrs grottes légendaires, au pied desquelles coule la Sonee. Ce sont ces monts, les plus élevés du département de la Manche, qui ont principalejoaeot formé le Val-^de-Ki»tain, FaUis MortonU^ aonvont mentionné dans les «rcbives dio* eésaines, pour désigner l'ancien arcàidiaooné de celte oon* trée. ^*> Après les monts du Yal-de^Mortain, il ne reste plus que les
(i) Ce joli mot : le Val-âe-Mortain est le véritable nom de l'aneién arefaidiaoo^ô ou eamtédeMcHTtain. Waee le dësigae sous cette «pjpeUation» ¥al-d«- Woftm, Le peuillé Au diocèse d'Avranches, de liia» dit : Tarchid^cre ou l'archidiaconé du Val-de-Mortain : Arehidiaconus, A,rchidiaconatu8 VaUu Moretonii. Le plus puissant et le plus illustre des comtes de Mortain, Robert, frfeie de GoiUaumc le Conquérant, désigne lui même le territoire s^mis à 91^ juiidictiQn squa jle nom de Ytf^de Moctain « in tota VaUg âloretonii. » (Charte de la fondation de la collégiale de Mortain, lOSa.) Le terme lUortainais qu'on a dernièrement substitué à Vat-^'lUortain, est une qualification de fantaisie qui n'est ni régulière ni administrative. 11 est aus9ji 9iaguli«r ^ue ^^nx de : Smt-Lcv^, Yaloipiaip, Qherbour^eois poux d^sipw Ifii arrondiswwents de Saint-Lo, d§ Vftlogi^eiia ou de Che^riM^g» (VM ne ^ont quçi ûe» division^ de la Uaoçbe ou de fançiQP Çot^^tio comme Mortain en était une de rAvranchin.
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collines granitiques qui, pour ainsi dire soudées au massif de répoque silurienne, se dirigent vers la mer, en diminuant de hauteur. Elles forment trois lignes parallèles au nord de la Sée, entre la Sée et la Sélune et au midi de cette dernière rivière.
Les principales altitudes de la colline du nord, en partant de Saint-Pois, sont : le Nid-au-Jan, 264 mètres, en Coulouvray ; la Herissinière, 206 mètres, en Saint-Hartin-ie-Bouillant; la Butte, 235 mètres, en la Chapelle-Cécelin ; le Mont-la-Berge, 224 mètres, entre Saint-Pierre-du-tronchet et Sainte-Cécile; la Buttedu-Vieux-Manoir , 20S mètres, en Rouffigny; la Corbière, 183 mètres, et les Monts, 196 mètres, en la Trinité; le Mont- Jouy, 219 mètres en Saint-Jean^du-Corail ; la Butte de la Vallée, 178 mètres, et les Hauts-Monts, 166 mètres, en la Cbaise-Baudouin ; la Butte de la Porte, 203 mètres, en Sainte-Pience.
A partir de cette butte nous n'avons plus à signaler que des hauteurs au-dessous de 200 et même de 100 mètres. Dans la commune de Braffais nous citerons : La Trigale et les Chàteaux- Tourbotins, 129 mètres : ils rappellent encore des légendes de fées et de combats gaulois; la butte de Plomb, 183 mètres; le tertre de Neuville, 115 mètres, au nord de Saint-Jean-de-la- Haize; le Hont-Servot, 122 mètres, en Subligny; la butte du Grippon, 123 mètres ; le Vesvai, 107 mètres, en Lolif ; le Moret, 121 mètres, entre laRocbelle et Champcervon ; la butte du Télégraphe et le Mont-Daniel, 93 mètres, en la Lucerne ; Montviron et sa Butte-aux-Gros, 105 mètres; la Butte-Magny, 107 mètres, en Ronthon ; Les Blins, 55 mètres, en Dragey; enfin les falaises qui terminent le soulèvement granitique sur les rives de Tocéan. ABouillon elles ont 67 mètres, c'est-à-dire au Pignon-Butor, ainsi nommé à cause de ses minerais de cuivre et de zinc qu'on prit, au XVI* siècle, pour une mine d'or ; au-dessus de l'église et en face du lac, elles atteignent 79 mètres; à CaroUes leur altitude est de 74 mètres au-dessus des grottes ou galeries creusées par la mer, et de 71 mètres près du camp romain et des ruines de la chapelle Saint-Clément, qui fut jadis une léproserie monacale ; à Champeaux, leur hauteur s'élève à 87 mètresà la Hoguelle,
et à d6 mètres au-dessous du manoir. Ce sont les ptus h^n^ falaises du département après celles de Jobourç, quj cQfnptent jusqu'à 128 mètres d'élévation ^*\
Parmi les pripcipales cimes de la chaîne centrale qpi par( 0e Hortain, nous citerons : Le Pilon, dans les Bruyèfes de la i|istice, 285, et le plateau des Fresnayes, 276 mètres, à Romagny; la fjuttfh Charlemagne et la Belle-Fontaine, près de Juvigqy, 287 mètres; les Ifonts et les Vaux, 234, à Mesnil-Rainfr^iy; la Chaise-Befthe, regardée comme un ancien sanctuaire druidique, 242 mètre§, à Reffuveille; le Hont-Bouée, surmonté naguère d'un dqlmen, let s'écartant de la ligne droite du faife poi)r s'avancer, comme un cap, au milieu des schistes maclifères, 186 mètres, en Montgothier; le Beau-Soleil, 206 oiètres, dans la commune duGrsind- Celland; le Châtelier, 168 mètres, con^muoe du Petit-Celland. C'est à son ^pmmet que se trouve ce curieux retranchefuent qu'on a si singulièrement attribué à Sabiqu^, bien que C^ar rindjlque au sein même du territoire des Unelli, « in fines Uneîlortm per^ nenit » expression que Cé$ar emploie toujoufs pour indiquj^r qu'il pénètre dans l'intérieur d'un pays. Ce Châtelier, avec les terres environnantes, était une propriété épiscopale et i) est désigné dans la plus vieille charte de l'Eglise d'Âvranches, sous le nom de Castiniacum, le lieu boisé j la Bruyère-au-Bouin, à l'extrémité orientale de Saint-Sénier, près de Saint-Oven, 193 mètres. C'est sur ce tertre que Gassion, en 1639, dirigeai son infanterie, quand il vint combattre les Nu-Pieds de l'Avranchin, en révolte ouverte contre les édits royaux qui anéantissaient les privilèges des salines; la Butte-Jersey, 111 mètres, en la Godefroy, et la Butte d'Apilly, 1 03 mètres, en Saint-Sénier-sous-Àvranches; le Mont-Jarry et la Nafrée, 100 mètres, dans la commune du Val-Saint -Père; enfin le promontoire d'Avranches, 103 mètres.
Dans les coteaux du sud qui ne forment pas une chaîne con-
(1) Gellet de Flamanville n'ont que 76 mètrei et celles de Cartei^t et dei Moiiten-d'Alonne, bê et ea mètre».
tinue comme les deux précédentes, noas meotionnerons le Mont- Godin, 312.mètrei, et le Mont-Ecot, 226, qui s'élève comme un immense tumulus à l'extrémité occidentale de la commune de Sainl-Cyr-du-Bailleul ; le Mont-Gomer, 205 mètres, et le Mont- Benott, 160 mètres, au sud et au nord du Teilleul; la Buttedu-Yal, 209, à Heussé ; la BQtte-de«la-Jamondière, 229 mètres, et le Monthier, 208 mètres, en Samt-Paterne^e-Buais ; le Mont-de-la-Ghaunaie, 204 mètres, et le Mont-de-la-Lande, 200 mètres , en Saint-Symphorien ; la Butle-du-Demaine , 194 mètres, en Savigny-le-Vieux ; le Vauroux, 102 mètres, et la Butte de BeauchéQ,e^ 1,^^ n^i^Ue^» .en Saint-Brice-de-Landelle; les Ouches, 181 mètres, en Saint-Martin-de-Landelle, élevé lui-même à 180 mètres d'altitude ; la Vaudrais, 100 mètres, en Vézins; la Butte-des-Plantls, 136 mètres, dans la commune des Chéris; le Jaloux, 114 mètres, en face de la Vaudrais, en Saint-Laurent-de-Terregate; Hontmorel, 80 mètres, dominant TÀbbaye du même nom ; la ^utte-du-Rocher, f3f mètres, entre Saint-§énier-de-Beuvron et Saint-Aubin ; )Iontjoie-Saiot-Deuis, 177 mètres; la Vieille-Paluelle, 123 mètres, e^ les hai|iteur$ de Saint-James^ 110 mètre^ • De cette ^er^ière élév^tiop, en desceur dant vers TOcéan, le terrain s'abaisse graduellement ^ lesriv^tges voisins du Mont-SaiBjtrMichel sont à peine au-dessus da niveau de la mer. Au sud des malais ofi trouve seulement quelques hauteurs qui ne méritent guère d'être citées, ce sont celles de Les Pas, 56 mètres, et de Huynes, 42 mètres, d'ob Ton jouit encore d'un beau point de vue sur la baie du Mont-Saint-Michel et l'archipel de Chatisey; Beauvotlr, le vieil Àst&riacu$f cité dans l'histoire de la fondation de l'église de l'Archange, et le Mont-Itier ou habitait, en 709, un deâ fermiers de saint Aubert, le fameux Bain, qui, avec ses douze enfants, joue un rôle remarquable dans la construction piimîtive jiu Mont-Saint-Hicfael.
CHAPITRE III
jfiTDI^OQRAPHIB
Le Yal-de-Mortain, et en particulier le plateau de Chaulieup donne naissance à nos grandes rivières, le Couesnon excepté. C'est du pied de ces monts que jaillissent la Vire et la Sienne, qui arrosent le Cotentin ; le Noireau, afSuent de l'Orne, la Sée, l'Egrenne, la Selune et le Colmont.
Pour plus de clarté, nous allons décrire nos rivières par bassins et selon les mers dans lesquelles s'épanchent leurs eaux.
RIVliRBS QUI SB JETTENT DANS l'oGÉAN ATLANTIQUE
Bassin de la Loire.
Au bassin de la Loire appartiennent :
4® L'Egrenne, Egrennaj qui jaillit entre le Mont-Chaulieu et la Butte-de-Brimballe. Après avoir divisé TAvranchin du Bessin ou une partie de la Manche du Calvados, elle s'unit à la Mayenne, Meduanaf et avec elle à la Loire, Liger.
Elle a poar afSuent la Sonce, qui prend sa source près de l'église de Ger, et traverse la forêt de la Lande-Pourrie.
2^ Le Colmont, Cobnia, qui vient de Saiqte-Anne-de-Buais. Il reçoit les ruisseaux de Saint-Aubert, de Longuève et du grand Etang-Moret^ dans la commune du Teilleul, divise avec eux le midi du département, et comme TEgrenne se perd dans la Mayenne.
RIVliRES QUI SE JETTENT DANS LA MER DE LA MANCHE.
1® Bassin de la Sée.
La Sée, Segia ^*^ vel Saea^ a deux sources à peu près égales. La première, qui est la véritable Sée, prend naissance en Saint- Martin-de-Chaulieu, auprès du Hont-de-la-Toudière (31 mètres d'altitude) : « a Calvo-Loco procedit ^^\ » On l'appelle la Sée- Rousse, parce que ses eaux sont ferrugineuses €is esê (alvetés) qwm appellant Sou la Rousse ^^\ » La seconde branche jaillit au village des Hautes-Loges^ en Sourdeval, près des frontières du Fresne-Poret , et passe au pied de la Butte-des-Hauts-Yents (280 mètres) oii elle fait déjà tourner les moulins de l'ancien monastère de Moutons. On l'appelle la Sée-Blanche, tellement ses ondes sont limpides et pures : a Pellticidum v/num quem Saeamcandidamvocant^*Kii^Ces deux petites rivières se réunissent au sud de Sourdeval et passent ensemble sous le premier pon t qui porte leur nom, le Pont-de-Sée : « Demumqw cœunt in pontem Saeanum apudSurdam'Vallenk.primtuin Moretoniensem^^K »
(1) Biêtorn dô la fondation du BÊontSâkU-Miehei, écrite au viii* siècle. (Voir les pièces jostificatives).
(a). Robert Cénalis» De re èfaiiica, liber II. Perioch. quart., p. 154.
(3) Robert Géoalis, Hierarchia Nmutriœ, tomus primus, p. 19. Manuscrit delà Bibliothèque nationalcj n'' 5S01.
(i) Hdrarekia, p. 19.
Après avoir parcouru la poétique vallée de Brouains» un des plus beaux sites du pays, et alimenté un grand nombre d'usines, H Sée traverse les bourgs de Cbérencey-le-Roussel, de Cuves et de Brécey. Près des restes du beau cbftteau des de Yassy, elle entre dans une fertile vallée qui porte son nom « Fallis Saeae. » A Tirepied, elle côtoie un ancien domaine royal, le Castrum du Yal-de-Sée qui fut donné à Duguesclin, après la mort Ae Finfortuné Jean de Tesson. Sous Avrancheselle fait des méandres nombreux dans de fraîches prairies qu'elle semble ne quitter qu'à regret, et, après avoir franchi le Pont-Gilbert, elle se jette dans la baie du Mont-Saint-Michel, « Mox in pelago demer-
La Sée longe de près le pied des collines, qui divisent son bassin de celui de la Sélune^ aussi elle compte beaucoup de ruisseaux, mais peu d'affluents considérables sur la rive gauche. On ne peut guère citer que la Boienne^^^ qui, venant de l'extrémité orientale de Saint-Barthélémy, s* écoule entre les monts Morin et Eron et se perd dans la Sée, à Chérencey-le-Roussel. La rive droite est plus riche. Le soulèvement septentrional étant plus éloigné, de charmantes rivières descendent des monts, serpentent dans le Yal-de-Sée qui offre une pente douce, et viennent apporter à la Sée le tribut de leurs eaux. De ce nombre nous citerons : <• La Surde, Surda, que M. Bitouzé appelle DieursoL Elle descend du village des Landes, près des sources de la Sée ferrugineuse, reçoit le ruisseau de Clesson, et limite, à Touest, toute la grande commune de Sourdeval qui a pris le nom de cette rivière, Surda-Falliè.
â^ Le Glanon, flumolus qui Glanum appelkUur^^\ vient de Gathemo. Il limite Montjoie et Saint-Pois au nord et à l'ouest, et après avoir passé son vieux pont au pied du Mont-Robert, il se jette dans la Sée, tout près de l'église des Gresnays.
(1) HiêrareMa Neuttriœ, p. 19*
(2) Gassini écrit Boienne, Bitouzé, Boanne, voir lettrs cartes. (8) BkrarcMa Nwstria, p. 19.
Le fiâëte de ces parages, Jacques de Chimp-Repus, chante ainsi sa rivière, son pont et son fertile vallon :
Gérés apporta bled en Tété s'y redore
Les cheveux annelez» avec un beau décore»
Prodiguant les etpis et desquels» se dit-on»
EU' bastit de sa oudn le grand pont de Glanon,
Pour passer les SyWains et les Nymphes habiles
Quand Qs vont se plonger aux fontaines gentilles»
Afin de mieux volter au son du chalumeau»
Du cistre» du cléron» do luth et do pipeau.
Leurs fredons découpes» gaignant au bal des fées
Que les simples bergers nomment le Val-de*Sées (1 ) . /
S"* Le Bien ^*^ sourcille au pied de Féglise de la Chapelle- Cécelio, limite un grand nombre de paroisses et forme un delta en se jettant dans la Sée à Yernix.
i^ Le Limon ^*\ Rivulm qui dicUur Limon, dit la plus vieille charte de l'Eglise d'Avranches, en 1020, traverse Tétang du Parc, en Sainte-Pience, où se dressait jadis le château-fort des évêques, forme une cascade à Saut-Bernon, près des Châteaux- Turbotins, et arrose les territoires de Sainte-Eugienneetde Tirepied. Son embouchure dans la Sée se nomme encore le Bas- Limon. C'est cette même rivière que Cassini appelle le Saut- Bernon.
5<* La Broise, Brosia ^^\ commence près de la Butte-de-la- Porte, en Sainte Pience, passe à Subligny, à Lolif, et se perd dans la Sée, au Pont-Corbet, commune de SaintnJean-de-la- Haize.
6^ Le Souliet, Soulietus vulgo Soukt^^\ qui commençant avec les limites de Montviron, divise Vains et Bacill; et s'épan-
(1) OEiforsf poHiquM de Jacques de Champ-Repus, p. I08.
(2) Cartes de Bitouzé et Pigault.
(3) Aeta sanctœ EecUtiœ Abrinetmllit, p. 451.
(4) Docteur Cousin» manuscrit de la Bibliothèque d'Avranches.
(5) Hitrarehki Néustrim de Robert Cénalis, manuscrit de la Bibliothèque nationale, p. 19.
che dans la Sée au pont de Harcey. « PonUm vero quan subterlabiiw Marceiam vulgus appelkU^^K »
2^ Bassin de la Sélune.
La Sélune, Seluna ou Senuna <*^ est le plus grand et le plus' remarquable des fleuves de rAvranchin : fluvius insignioft comme l'appelle Robert Cénalis. Malheureusement ce savant évéque nous décrit assez mal les origines de cette rivière quand il la fait sortir de la Lande-Pourrie et passer ensuite entre Saint-Cyr et le Teilleul. La Sélune arrose bien ces lieux, mais par des canaux différents. L'origine de cette confusion est due à rignorance de la topographie, à Tabsence de bonnes cartes géographiques et à Foriginalité même du fleuve qui ne prend son nom que lorsqu'il a reçu plusieurs ruisseaux importants. Le principal est la Friette, et par conséquent la véritable source de la Sélune : « Fluviolus qtiem Friettam vocant^^K » Elle prend sa source au-delà de Montreuil (170 mètres d'altitude), et sur les limites mêmes de la Manche et de l'Orne^ dans Saint-Cyr-du- Bailleul. Remontant au nord, vers le Mont-Tilon (152 mètres d'altitude), en Saint-Georges, elle limite Barenton au midi, traverse Tétang du Bailleul, près de l'ancien castrum du même nom. Sur sa droite elle reçoit la rivière de Barenton qui prend sa source à Saint-Georges-de-Rouelley, près du Champ-Dolent et qui est grossie du ruisseau de Bousentier; la rivière de la Prise-Pilon, comme la nomme Bitouzé, qui vient de Rancoudray, dans la forêt de la Lande-Pourrie^ passe à la Fontaine-Bouillante, à laDollerie, ob naquit Guillaume Postel, et divise Barenton de Saint-Jean-du-Corail. Sur sa gauche, la Friette reçoit le ruisseau de la Francière ou du Mont-Benott qui limite à l'ouest
(i) Hierarchia NeuitrioBf p. 19.
(9)Ibidwt.
(3) Ibidem, p. 19 et verso. Voir aussi U carte oadaatrale de Bitouzé et la carte de TEtat-Major .
Saint-Cyr-du-BailleuI , puis le ruisseau de Horignon grossi de plusieurs afSuents, et qui, comme le premier, prend naissance au centre de la commune du Teilleul. La Friette, devenue déjà une rivière intéressante, grAce à ces différents ruisseaux, entre alors dans la commune de Husson où elle perd son nom pour prendre celui de la Sélune : Illicqm Frietœ mmen dépérit absorbeturque a Seluna ^^K
En sortant de Barenton, la Sélune limite un grand nombre de paroisses et arrose un pays fertile. Arrivée à Saint-Hilaire, elle entre dans un lit profondément encaissé de phyllades maclifëres et de granit. Ses rives forment des coteaux élevés, pittoresques, sauvages, recelant parfois des grottes curieuses. Paisible ou mugissante au milieu des rochers et des barrages qui entravent son cours, elle passe au pied du Vauroux, du château baronnial des Biards, des vallons granitiques de la Paumerais et de Dorière. Elle serpente entre les buttes du Jaloux et de la Vaudrais pour enlacer ensuite les ruines de l'abbaye de Montmo^el où elle forme des flots. Calme et majestueuse, elle arrive à Ducey, traverse les anciens domaines de Montgommery, des du Homme et des Lamoricière de Yicq dont les châteaux se dressent encore sur ses berges, passe sous les onze arches du Pont-Aubault, attribué i Anne de Bretagne, et vient recevoir la Sée au Gué-de-VEpine : ad Vadum Spinartim^^^ pour aller, avec elle, entre le Mont-^aint* Michel et Tombelaine, se jeter dans la mer de la Manche. Ses principaux affluents sont, sur la rive droite : I^LaCance, Cancia^^\ qui commence à Ger, passe à Saint- Clément, à TAbbaye-Blanche, roule entre les rochers de la Fresnaye et l'ancien château, aujourd'hui la Sous-Préfecture de Mortain. Près de cette ville, elle forme, ainsi que son affluent le Canson, Canciola, dit aussi la Rivière-Dorée, de pittoresques cascades, et tombe dans la Sélune, en limitant Notre*Dame-de- Touchet.
{\)HiêrarcMa Néustriœ, p. ao (2) '/Wdem.
V (a) Charte de la fondation de FAbbaye-Blaiiche.
3^ La Guerche <"> qui jaillit au sud de Belle-Fontaine et finit à l'extrémité sud-ouest de Romagny, au Pont-Normand.
â^ L'Argence ^'^ qui prend sa source & l'extrémité méridionale de Juvigny, coule à Chevreville et àert de limite occidentale à Milly.
4^ Là Serouenne ^'^ qui vient de Reffuveille, passe sous le pont de Pied-d'Argent, reçoit les eaux de la fontaine Saint-Berthevhi, à Parigny, et, à peu de distance de Téglise de ce lieu, ^ perd dans laSélune.
5» L'Oîr, OElus^^K le plus bel affluent de la rive droite, vient de Reffuveille^ passe au Pont-Tesson, limite un grand nombre de paroisses et vient s'unir à la Sélune au Yal-d'Oir oii elle divise Saint-Quentin de Ducey.
Sur la rive gauche, la Sélune reçoit :
<• Le Melène^*^ qui vient de Saint-Anne-de-Buais et se jette dans la Sélune après avoir traversé Notre-Bame-dc-Touchet.
2^ Le Bahon ^•^ qui, sourcillant sur les limites de Buais, passe à Saint-Symphorien et à Lapenty.
3^ L'Airon ou le Dairon, Herotms, Dero ou Arduu$, se^on Mabillon ^^^ est la plus belle rivière de TAvranchin, après les deux fleuves dont nous avons décrit le cours. EÏleprend sa source dans la Mayenne, commune de la Dorée, au village dit le Breil (231 mètres d'altitude). Descendant vers Saint-Berthevin et Montaudin qu'elle limite au nord, elle se grossit de plusieurs ruisseaux et passe à Pont-Main, si connu aujourd'hui parTappaHtion de Notre-Dame-d'Espérance et son pèlerinage. Elle reçoit, sur sa rive gauche, un de ses beaux affluents, la Glaine '*^ qui natt
(1) Carte cadastrale de Bitouzé,
(2) /ôMem.
{%) imm.
(4) HUrarchia Neustriœ, p. ao, et Gassini.
(5) Carte cadastrale de Bitouzé.
(6) Ibidem.
(7) Mabillio, 4nnal Ord. Saneti JVtneciice., tome Y» p. 75. (8)Gartedel'Etat-Major.
Ui Fooeberie (224 mètreB d'altitude), ati midi de la commune dé Saiot-Hélîer et divise le Maitie de la Bretagne. Elle éûttt ebsaité dans rAvrafDcfeia an sud des Loges-Karchis, où elle reçoit encofe sur sa rive gauche, le ruisseau Français, ritm FranciseuSy « vulgo russel Français »<*\ qui sépare en partie la Normandie de la Bretagne. Sur sa rite droite, rAiron recueille les eaux de la Cambe, Catnbaj si souvent rappelée dans les chartes et lescartulai^eÀ de Tàbbàye de Savigny dont elle arrose les ruines. Elle vient de la commune de Buais et de ses étangs. L'Airon reçoit eiicore la petite rivière d*Alence^'\ qui prend naissance au nord Ae Sainte-Anne-de-Buais. Déjà considérable, TArdéeou FAiron se éteuse un lit profond à Test des Loges-Harchis, et du sein de ses berges boisées et rocailleuses on l'entend murmureraupied du donjon de la Chaise et de sa jolie chapelle Sainte-Catherine. Arrivé à Saiut-Hilaire, il met en mouvement plusieurs usines et se jette dans la Sélnne, au Pont-Saint-Tves. Quand, penché sur le parapet de ce pont, on considère ces deux rivières mariant silencieusement leurs ondes, on se demande laquelle des deux est la mère ou la Elle? Glaber et Martène s'y sont trompés, puisqu'ils donnent à la Sélune le nom de FArdée qui est celui de son principal afSuent.
4® Le Loir, Liger^^\ ou Lairus, Gallice, le Loir, dit Cénalis<*\ vient de Louvigné-du-Désert et divise l'arrondissement d'Avranches de celui de Mortain .
5** Le Beuvron, Bevro^*\ Bref>ona^^^, Beurona^''^ prend sa source au pied du Mont-Rocher (177 mètres d'altitude) commune de Parigné (Ille-et-Vilaine), coule au-dessous de Saint-James, où il formait jadis, à l'aide de barrages, les trois étangs de Guillaume
(1) Robert Gënalis, GaUiea Hiitoria. Appendix, page 182
(2) BiUmzé.
(3) Carte de Stapleton.
(4) Robert Cénalia, Hierarehia NeustrkB.
(5) Gbarte de l'Eglise d'Avrancbes.
(6) Stapleton, Tabula NarmanUB.
(7) Gartulaire du Mont-Saint-Michel.
le Ck)Dquérant, passe près des ruines de la Hyaule» ancien château des Subligny et de celui des du Homme, à Chassilly, qui tous deux rappellent les fondateurs de l'abbaye de Hontmorel, et se jette dans la Sélune près des ruines du monastère.
d^ Bassin du Couesnon.
Le Couesnon, Cosmony Coetnus, Ccmm ^^\ prend sa source sur les frontières du Maine ou mieux de la Mayenne, passe au sud de Fougères, puis à la Chapelle- Sain t-Aubert, à Antrain et à Pontorson où il forme un petit port de commerce. Ce fleuve qui longeait jadis les digues du pays de Dol a été enchaîné, en 1859^ dans un canal qui le conduit à Touest du Mont-Saint-Michel, où il va rejoindre la Sélune et la Sée. Il a ainsi laissé, sur la rive gauche, des terrains considérables qui appartiennent au département de la Manche et qui, plus tard, seront les fonds les meilleurs du pays, quand on les aura sérieusement conquis sur la mer.
Le Couesnon a peu d'afSuents sur sa rive gauche parce qu'il côtoie de trop près une suite de collines. On ne peut guère citer que la Moigressée ^^^ qui traverse Tétang de Combourtillé.
La rive droite, plus riche, reçoit :
i^ Le Nançon qui jaillit sur les limites de Louvigné-du-Désert, et passe à Fougères dont il traverse la forêt ^^K
g'^L'Oisance '*\ le plus bel affluent, vient de l'extrémité nord de la commune du Châtelier et s'unit au Couesnon, au-dessous d' Antrain.
3" Le Tronson ^*> qui sourcille au pied deMontdenier (149 mètres d'altitude) en Carnet, et sert de limite à une partie du département.
(i) Vie de sc^t Judoc ou saint Josse, vni* siècle. —Guillaume de Jumiëge. — WacOf Benoît de Saint-More, G. Le Breton.
(a) Carte de Bretagne, par Charles.
(3) Carte de TEUt-Major.
{D Ibidem.
i^ La Dierge, Diergia ^^\ qui natt prèsdu Mont-de-Bootteville (1 76 mètres d'altitode), commune de Hontour (Ille-et-Vilaine) et se perd dans le Couesnon, au gué Perrier, en Sacey. Cassini appelle cette rivière d'un nom de Fétang qu'elle traverse, la Yaleine.
5^ L'Oison ^^) qui vient de Villiers et forme la limite méridionale d'Aucey.
4® Bassin de la Sietme.
La Sienne ^^^ prend sa source au sud de la forêt de Saint-Sever, et limite une partie des arrondissements de Mortain et d'Avranches. Elle passe à Yilledieu, à Gavray, au Pont-de-la- Roque où elle reçoit la Soûle ^^^ qui vient de Montabot (276 mètres d'altitude) et arrose un des faubourgs de la cité coutançaise. La Sienne et la Soûle réunies se jettent dans la mer, au port de Regnéviîle.
Le principal affluent de la Sienne, le seul que revendique en partie l'Avranchio, est la rivière de l'Airou '^^ qui, prenant sa source en Chérencey-le-Héron, passe par RoufiSgoy, Bourguenolles, le bourg delà Lande, Beauchampset se joint à la Sienne, en face du château de Ver.
PETITES RIVIÈRES QUI SE JETTENT DIRECTEMENT DANS LA MER
Ces rivières sont au nombre de cinq. La première se rattache au bassin de la Sélune, c'est la Guintre ^*K Elle prend sa source dans la commune de la Croix-Avranchin et traverse les marais de Servon et de Bas-Courtils. Naguère^ elle s'épanchait dans les
(1) Hiêrarehia NeuitrUB, p. ao .
(9) Carte de ratat-Majoret celle de Pigault.
(3) Carte de l'Ëtat-Miyor, carie de Mariette et de Pigault, carte de Cassini*
(4) Livre-Noir da diocèse de Coutances, acte du xi* siècle.
(5) Robert du Mont.
Charte du diocèse d'Avranches et carte de Cassini.
|[rèves, au iPoq^à-L^ppilIe; aujourd'hui ou a détourné son cours et isile se jette dans la baie, à Test d« la RoeherThorîn.
Les autfes sont comme )e complément du bassin de la Sée» savoir :
1® Le Bosc qui vient de Saint-Sauveur-la-Pommeraye et passe à Grapvillq.
2^ La Saigue ^'^ qui prend ça source à SaiDt-Jean-*des-Champs et se jette dans la mer à Saint-Pair.
3^ Le Thar '^^ qui commence à Noirp^lu, passe à l'abbaye de la Lucerne, traverse le lac et les dunes de Bouillou et se jette dans l'Océan à la Roche du Thar où fut jadis Tabbaye primitive de SessiaÇf fondée par saint Pair et saint Scubilion.
4® Le Lair ^^\ Lerra, qui vient de Champeervon, p^sse ^ S*rtilly, au château de la Rousselière, ^^ Bacilly, et se jçtte danii la mer au pont de Genêts. C'est près de ce pont que sç prouvait jadis un petit port de niarée indiqué dans la vie de saint Bélier, les Chartes du Mont-Saint-Michel et quelques manuscrits locaux ^*K
Cassini cite encore le Gassel ou le Lait-Bouilli, qui vient de Saint-Oyen et se jette dans la Sélune au Val-Saint-Père, près du village d'Argennes; la rivière de la Champagne grossie des ruisseaux de Plomb etdeChavoy; la Roulande, qui passe à Lapenty.
Il donne à la rivière duBieu, comme affluents, le Gué-Richard à droite, la Baude, sur la rive opposée, et à l'Ûir le Raliony qui passe à Montgothier, le Douvey qui traverse Marcilly, le Toce qui vient de Mesnîl-Thébault et le Beaulinge qui arrose Les Chéris. Enfin il indique, comme limite orientale des Biards^ la Divrande qui sépare cette comij^une de celle de Virey, çon^e le ruisseau d'Iseland, limite les Biàrds et Vezins.
j[l) Carte de Gassîj^i.
(3) Charte du Moî^jt§aii^-)^ich^l, jff H^}0*
(3) Robert Cénalis, Hierarchia Neustriœ, p. 19.
(4) Robert Cénalis, j^Ufrflriif^ Wfu§ir\fff^ p, ,\^,
LACS ET ETANGS
Les pièces d'eau ne sont ni nombreuses ni considérables. Les principales sont :
f" Le petit lac appelé communément la mare de Bouillon. Il est au milieu des dunes de sables et traversé par le Thar. On lui donne environ trois kilomètres d^ ^ifcuit.
2^ L'étang de Moret à l'extrémité orientale du Teilleul et en face du château des Louvelières. Il n a guère que deux kilomètres et demi de circonférence.
3^ L'étang de Saint-Aubert de Longuève entre Heussé et le Teilleul».
4"* L'étang du Bailleul, traversé par la Friette, en Saint-Cyrdu-Bailleul.
5*^ L'étang de Savigny-le-Yieux, à peu de distance de l'église et sur le chemin qui conduit à l'abbaye.
6"" L'étang du Parc entourant jadis la motte féodale des évêques d'Avranches, en Sainte-Pience.
V L'étang du Grippon, près de la route de la Haye-Pesnel à Avranches. Il existe encore plusieurs autres étangs trop peu considérables pour être cités.
(i) On Tieot de dessécher et de convertir eo prairies l'ëtang de Longuève et le petit lac de Moret, jadis si poissonneux.
CHAPITRE IV
FoRÂTs, ^ois BT Landes
Vu des hauteurs de Châulieu ou de l'Ermitage de Hortain, i'Avranchin ressemble à une immense forét^ tant le sol est couvert d'une luxuriante végétation. Dans Tarrondissement de Hortain, surtout, les habitations se cachent généralement à Fombre de plants de pommiers, au fond des avenues de hêtres, de chênes ou de châtaigniers. En parcourant ces villages on se croirait transporté dans un coin de l'ancienne Celtique, et on comprend comment Cénalis a pu donner à Avranches et par conséquent à TAvranchin le mot arbor, arbre, pour étymologie^^^
Néanmoins, depuis le xv!"" siècle, le pays Vest considérablement déboisé et plusieurs forêts ont maintenant disparu. Nous allons indiquer celles qui ont eu ou présentent encore une importance quelque peu considérable.
r La forêt de Quokelunde ^^- ou le bois de la Grève, est citée dans l'histoire de la fondation du Mont-Sain t-Hichel et par Guillaume de Saint-Pair, qui en parle en ces termes :
(1) AhrkhCŒt <0<* Arbaricœ, Arbranches inde Arboretœ seu Ahrmeates Avranchinais, corrapte ArMncêntes^ Gallia Historica.
(2) Koatf toréXf bois, larm, terre ineulte ou stérile» landes» grèves.
Dessouft Avrenchéi vers Bretaigne
Qui toz toDS fut terre grifaine
Eirt la forest de Quokelunde
Don grant parole eirt par le munde (1).
Elle avait, selon Guillaume de Saint-Pair, seize kilomètres de circonférence et s'étendait du Mont-Saint-Michel sur les territoires de Beauvoir (Astteriacm), d'Ardevon et de Huynes. En creusant un canal dans les marais qui occupent une grande partie de ces communes on vient de trouver une quantité de chênes qui formaient Tespèce principale des arbres de cette forêt. Elle fut peu à peu détruite par la mer et disparut vers la fin du VI* siècle ou le commencement du vll^ « Mare quod longe distabat paulatim adsurgens onmem silxm magnitudinem trirtiUe complanafyit stia et in arenm $u» formam cuncta redegit ^^K »
2* La forêt d'Avranches, Foresta Jbrincatina, fut donnée, en 1066, h Tabbaye naissante de Sainte-Trinité de Oaen, par Baudouin de Môles, fils de Gilbert, comte de Brionne.
Une grande partie du territoire de la Chaise-Baudouin, de la Trinité, de Saint-Nicolas-des-Bois et de Bourg-de-Môles, maintenant Bourguenolles^^^ était couvert par cette forêt. Ces quatre communes qui, dans le Livre-Vert du chapitre d'Avranches, portent encore le titre de Boscus-Balduini, rappellent le double nom du premier possesseur ^^\ Cette forêt que Stapleton indique dans sa carte, à la fin du xii® siècle, a disparu depuis longtemps et n'est plus représentée que par des débris insignifiants ^^K
(1) Le Roman du Mont-SaM- Michel, poème du xii« siècle, édition de Francisque Michel, p. 2.
(2) Acta Sanctorum BensdicH, sœculum III, p. 84, et Gartulaires du Mont- Sain t-MicheL
(S) Gb. Guérin, ActaSanctœEccletiœ Abrincentis,
(4) Charte de fondation de Tabbaye de la Trinité de Gaen. GalUa Chrii* tiana.
(5) Tabtda Normaniœ, circa ann. M* GC*, S* série, 6« volume des Mémoire^ de la Société des Antiquaires de Normandie.
S"* La forêt de Bivie arec les bois de Néron et de Crapou Silva de Bivia de Crapout tt de Neitim ^*> occu()ait une partie descommunes deSaiDt-MicheI-des-Loups,deCaroIleset deChampeaux. En 1172, Robert, abbé du Mont-Sai ut-Michel, en donne la garde à Guillaume de Saint-Jean : m Conassimus fFillelmo de Sando Johanne forestariam forestm nostm de Beveia jure hereditario habendam et possidendaniy quam antecmores ejus habuérant^^K )>
Elle est citée de nouveau au xiv* siècle, sous Tépiscopal de Jean devienne, évêqùe d'Avranches, et, au xvi* siècle, elle occupait encore une assez grande partie de la commune de Saint- Michel. Louis XV, en 1761 et en 1766, ayant encouragé le défrichement, elle fut en partie livrée à l'agriculture, au profit du sieur AUain/ d'après un contrat passé avec les religieux du Mont'Saint-Michel. Trois cents personnes des communes de Champeaux, Carolles, Sainl-Michel et Bouillon se croyant lésées dans cette concession formèrent un attroupement, le i 7 mars 1773 « et armés de haches^ de bêches, de houettes et dé fusils, vinrent » raser les fossés et couper par pied et parcoupelks^ chênes, entes » et toutes autres espèces d*arbres^*\ »
Les principaux complices de ces violences furent condamnés par le tribunal d'Avranches à payer les dommages avec une forte amende. Mais le reste de la forêt avait complètement disparu et son emplacement forme une lande qui tend elle-même à disparaître devant les conquêtes de l'agriculture,
4" La forêt de Savigny, foresta de Savigneio, occupait tout le midi de la grande commune du même nom. En 1112 elle fut donnée par Radulphe de Fougères à Saint Vital qui, sur les rives de la Cambft, y construisit un célébré monastère! ttle figure dans Tatlas cadastral de BLtouzé,.en 1835. Détruite depuis
(t) Cartulaire du Mont-Saint-Michel et les Histoires dé dom .'Haynes et de dom Le Roy.
(S) Chronique de Robert de Torigni, abbé du Mont-Saint-Michel, par lîëbpôld Delisle, t. II, p. 303.
(3) Acte du procès dont nous possédons une 6opie éuthentiquè.
cette époque, elfe est 'remplacée par <les champs bien cultivés <*\
5** Les bois de Tremblay et de Celland nemtis quôd dicUur ïremhlenus eiriemus de Selland ^^ se dressaient sur lès haute'ilips de la commune du Petit-Celland. Ils appartenaient à t'évéque d'Avrancbes et on les trouve souvent cités dans le Livre- Vert du c\iapitre qui avait aussi la dtme de ces bois. Aujourd'hui il n*en reste plus que de faibles débris occupant encore les sommets du Châtelier.
6^* La Landè-Pourrie, JLanda-Putrida, est souvent rappelée dans la fondation de la collégiale de Mortain (4082], dans celle du monastère de Moutons (H63) et dans les revenus de Tévêché d'Avranches. C'était là plus grande forêt de TAvranchin ; elle s'étend encore sur le territoire de sept communes : Mortain, Bion, Saint-Jean-du-Cqrail, Barenton, Saint-Georges-de-Rouelley, iSaint-tléme'nt et surtout Ger. Dans son sein sont enclavés des villages, des landes, des bruyères et dés terres vagues. En 1791, elle renfermait « six mille sept cent soixante-seize arpents trente-deux perches, déduction faite de toutes les terres fieffées ft landes enclavées » ou environ trois mille trois cent quatrevingt-sept hectares plantés en bois de chêne, de hêtre, de bouleau et de tremble, formant des taillis, mais fort peu de futaies ^^K bepuisTan 1500 et surtout depuis près d'un siècle, différentes portions ont disparu et ont formé des enclaves livrées à l'agriculture. On les désigne, dans le pays, sous le nom de prises qui le plus souvent portent le nom de leur propriétaire. Aujourd'hui ia forêt présente encore quatorze à quinze kilomètres de longueur j5ur une largeur de sept à huit, dans certains endroits. C'était au siècle dernier le domaine des princes d'Orléans, comtes de Mortain.
7° Le bois ou la forêt de Courbefosse, nemus Curbaseu Çurva
(i) Voir le cadastre de la commune deSfyigny-le-yieux. (^) Livrè-Vértôu cartùlaire àtk chapitre fi'Âyrakchés, charte n"* 14 « Carta Mupér çompo$iti<mehaMta inter Episcopum et Capitulum. » (3) âémbîré sur té comté de MbYtalilk, <^ It1l9.'
Fosm, est souvent rappelé dans les chartes de fondation de Fabbaye de la Lucerne (1143) ^^K II fat donné au monastère des Prérnontrés de la Lucerne, et Cassini, Mariette, Laurent, Bitouzé l'indiquent sur leurs cartes, tel qu'il existe encore aujourd'hui.
8"" Le bois d'Ardenne. nemus Ardena, fut donné, en 1 171 , à Tabbaye naissante de Montmorel, par Guillaume de Ducey. Ce bois qui bornait le monastère au nord-ouest, existe encore en partie ^*K
9"" Le grand bois de Blanche-Lande, Blanca-Landa, au sud de la commune de Montanel, près de l'ancien château-fort de Montaigu, existe toujours dans son injtégrité.
10" Le bois du Parc, nemus de Parco^ sylva quam Parcum vocant, dit Robert Cénalis, enveloppait en partie le castrum des évéques d'Avranches, dans là commune de Sainte-Pience. Souvent rappelé dans les chartes du Livre-Vert du chapitré, il existe encore, mais coDsidérablemeot diminué.
11"" Le bois de Prael, en Saint-Aubin -des-Préaux et en partie sur les communes de Saint-Planchers, et de Saint-^ean-des- Champs, appartenait aux religieux du Mont-Saint-Michel. Il n'en reste plus que des fragments dans la commune de Saint- Aubin.
1S^ Le bois de Montjoie, de Monte-Gaudiiy dans la commune du même nom, canton de Saint-Pois, fait suite à la forêt de Saint-Sever.
13® Le bois de Saint-Symphorien appartenait jadis aux comtes de Geraldin, les derniers grands baillis du comté et grand bailliage de Mortain.
1 4® Le bois de Brefelland, dans la commune de Saint-Clément.
15" Le bois du Mesnil-Tôve, dans la commune et près du château du même nom.
(i) Voir la charte de la fondation de l'Abbaye citée dans le GalUa chrU* tiana, (2) Voir le monastère de Montmorel dans le GaUia ou le NeustHa,
46^ Le bois d'Ambroise ou de Reffuveille, d'une étendue considérable^ dans la commune de Reffuveille.
iV Les Bois-de-Sélune formant jadis le titre de noblesse de son propriétaire, sont situés sur la rive gauche de la Sélune, en Saint-Brice-de-Landelle. Ils ont en partie disparu.
Il est encore une foule de petits bois, de foutelaies, comme ceux de Sourdeval, de Yézins, de Vengeons, d'Argouges, de Servon, d'Aucey, de Yergoncey, des Chéris, de Vains, de Marcé, de Chasseguay, de Vessey, de Belle-Fontaine, de Saint-Pois, de la Bloutière, d*Apilly, en Saint-Sénier-sous-Avranches et de rilIe-Manière, en Saint-Quentin, mais qui sont trop peu importants pour en parler plus au long.
CHAPITRE V
^AiE DU ]^ont-SaiHt-M.ichel
La baie du Mont-Saint-Michel est limitée par les rivages bretons et par les rivages normands qui, baignés par la mer de la Hanche, forment presque un angle droit. Aussi est-il peu de golfes mieux accusés sur la carte de France. Sa forme générale est un vaste quadrilatère mesurant vingt-quatre kilomètres à la partie supérieure, dix-huit à la base et vingt-sept sur les côtés plus ou moins parallèles. Cette baie s'ouvre entre le groin de Cancaleet la pointe de Granville ou le cap Lihou, et sa superficie totale est au moins de six cents kilomètres carrés, dont deux cents environ sont couverts par les flots à mer basse ; les quatre cents autres ne présentent que dévastes plaines sablonneuses que sillonnent de nombreux cours d'eau, au sein desquelles émergent deux ilôts, le Honl-Saint-Hichel et Tombelaine.
Les rivages profondément découpés, particulièrement vers Torient, offrent partout des angles, des criques, des caps, des falaises, des embouchures de fleuves ou estuaires, des arrièrebaies, des récifs et des îles qui font de ce golfe un des plus beaux sites de la terre.
Pour procéder avec ordre dans la description de ce vaste bassin, nous parlerons l^de son état ancien, 2^ de son état au
moyra ftfe ou des salines, S"* des ritages ou sinuosités, 4"^ de la Mcr, 5*» des grèves.
L — ÉTAT ANCIEN DE LA BAIE
.L'état ancien de la baie a préoccupé une foule d'historiens et de géographes qui ontémis sur son origine les opinions les plus exagérées ou les plus contradictoire.^. Tous admettent Texistence d'une forêt primitive dans les grèves. Mais les uns, tels que les auteurs du ^a//ta,Trigan^ Toustain de Billy, Desroches, Blofndel, M. LeHéricher, la localisent au midi du Mont-Saint-Michel, les autres, non moins nombreux, nous la montrent occupant toutes les plaines sablonneuses et s* étendant même dans TOcéan, audelà des îles de Chausey et de Jersey ■*-. Afin de jeter la lumière sur une question si controversée, il est besoin de remonter aux sources historiques.
Un seul auteur ancien nous atteste Texistence d'une forêt dans les grèves du Mont-Saint-Michel, c'est Thistorien de l'apparition de saintMichelà saint Aubert, évéqued'Avranches, en 708, et de la dédicace de l'église angélique, le 16 octobre 709. Cet historien a d'autant plus de valeur qu'il appartient au siècle dans lequel saint Michel voulut se révéler aux peuples occidentaux : « Notum enim se fkri voluiù mtatis nostreB mortalibus, » Son texte a été conservé par les Bénédictins qui, en 966, le recueillirent des mains des anciens Chanoines de saint Aubert et en firent des leçons pour la fête du 16 octobre. Ces leçons se re.trouvent, comme une page d'histoire précieuse, dans les princi* pales bibliothèques de l'Europe et en particulier à Londres, au
(1) GàUia ChrUiiana, t. XI, coi. 511. — 0i$t(àrê ecclésiattiquê de Normandie, t. II, p. 17. — Toastain de Billy, Histoire du Coteniin, maDUScrit, p. 5, et Vies des Evéques de Coutanees, t. I, p. 3. — Desroches, Histoire du Moni*S4nnt'Michel et de l'aneim diocèse d^Awranches, t. I, p. 101. — Blondel, Hûtoiredu montSaint-Mickél^ p. 88. -^M. Le HéfMher> ÀvrancMn i9iotiifinefifai«l AifforigtM, t; H, p.Mi.
Vatican, à Montpellier, à Paris. Mais, de tous ces manuscrits, le
plus ancien est assurément celui du Mont-Saint-Michel, conservé aujourd'hui dans la bibliothèque d'Avranches. II fait partie du numéro 21 1 , désigné sous le nom de gros volume « volumm majm. » Les leçons consacrées à la fête du 16 octobre n'ont que cinq titres précédés d'un exorde. 1® Delà situation du lieu; 2® De la construction du lieu d'après la révélation angélique: 3"" Comment des gages de Tarchange sont apportés du Mont-Gargan; 4® De la réception de ces gages au Mont-Tombe; 5^ De Teau obtenue par une révélation angélique. C'est dans le premier titre : de la situation du lieu, de situ loci, que l'auteur nous décrit le Mont, d'abord tel qu'il était à l'époque de l'apparition de saint Michel, ensuite ce qu'il fut dans les temps les plus éloignés.
« Ce lieu est appelé Tombe par les habitants. Emergeant, « pour ainsi dire, du sein dessables, en forme de tombeau, il « s'élève vers le ciel à une hauteur de deux cents coudées. Ceint « de tous côtés par l'Océan, il offre l'espace étroit d'une île « admirable. Il est situé aux embouchures où se perdent dans « la mer les fleuves de la Sée et de la Sélune. Distant de six « milles de la ville d'Avranches, il sépare TAvranchin de laBre- « tagne. On y trouve une grande abondance de poisson, qui « est apportée par l'épanchement des fleuves et de la mer. Aux « yeux de ceux qui le voient de loin, il ne parait être autre chose « qu'une spacieuse ou plutôt une fort belle tour. Mais par son re- « trait, la mer, deux fois par jour, offre une roule désirée aux .,« peuples pieux qui gagnent le seuil du bienheureux Michel « Archange ^' ».
(1) 06 tituloci. Lectio m. « Hic igitur locus Tumba vocitatur ab incolis, qui ia morem tumuli quasi ab arenis emergens in altum, in spatio ducentorum cubitorum porrigitur, Oceano undique cinctus locas, angustum admirabilis iosulœ prebet spatium. inter ostia situ8> ubi immergunt se mari flumina Segia necnon et Senuna .. qui ab Abrincatensi urbe sex, distans millibus/ occasum prospeetans, Abrincatensem pagum diriînit a Britanoia.... copia tantum piscium ilndem reppehtur quse plerumque flaminum ttiarig. que infasione congeritur. Procul vero oemeidibus nil fore aliud quam spa-
Cette première description nous montre quel était l'aspect du Mont quand saint Âubert Taborda pour y construire l'église angélique, au commencement du viii" siècle. Mais en voici une autre qui suit immédiatement la première et qui nous rappelle ce qu'était le célèbre rocher bien des années avant l'apparition : « Ce lieu ^*\ dans l'origine, comme nous avons pu l'apprendre » de narrateurs véridiques, était entouré par une forêt très » épaisse, distante du flot de l'Océan, de six milles, comme on >► l'estime, fournissant aux bêtes sauvages des retraites pro- » fondes. Et comme les déserts ont coutume d'être très chers à » ceux qui cherchent à pénétrer les secrets du ciel par l'élan de » la contemplation, nous savons qu'autrefois des moines habi- » tèrent ce lieu où existent maintenant encore deux églises » bâties par la main des anciens. Les moines qui servaient Dieu » dans cette retraite étaient nourris par la libéralité du Seigneur » qui gouverne tout, un prêtre de la villa, qui est appelée Asté- » riac, leur portait des secours... Et comme ce lieu, par la » volonté de Dieu, était préparé pour un miracle futur, et pour » la vénération de son saint Archange, la mer qui était éloignée,
tiosa quœdam immo speciosa turris videtur. Sed et mare recessu suo devotis populis bis in die desideratum iter prebet Beati petentibus limina ArchangeliMicbaelis.» (^cta Sanctorum). Ordinis Benedic. saecul. m, p. 84- — Acta Sanctorum de BoU. septembre, t. VIII, p. 78. - Mémoires delaSo* ciété des Antiquaires de Normandie, xxix* vol. Année 1877. p 557;
(t) « Qui primum locus, sicut a yeracibus cognoscere potuimus narrato- » ribus, opacissima claudebatur sylva longé ab Oceani, ut estimatur, estu millibus distans sex , abtissima prebens latibula ferarum. Et quia'secre- » tiora cœli per contemplation! s subtilitatem rimari yolentibus , gratissima
> esse soient remotiora beremi loca, inibi oUm inhabitasse comperimus mo- ^ nacbos ubi etiam usque nunc duœ exstant ecclesiœ priscorum manu cons- » tructaB. Nam ipsi monac^i ibidem Domino servientes dispensatione cuncta » regentisDei sustentabantur, presbitero quodam'de viUa qu» diciturnunc » Asteriacus taliter eis ferente auxilium... Sed quia hic locus nutu Dei » futuro parabâtur miraculo, sanctique sui Archangeli venerationi, mare » quod longe distabat paulatim assurgens pmnem sylvœ illius magnitu-
> dinem virtute complanavit sua et in arenœ suœ formam cuncta redegit, » prebens iter populo terr» ut enarrent mirabilia Dei. Jam vero ad iUud V yeniendum est quai iter idem Beatorum princeps Spirituum angelica reye- » latione dedicavei It . redictum iocum. » Àcta SS, or4. B* sœeul. UI^ p« 85,
» se soulevant peu à peu, applanit par sa force la forêt dans » toute son étendue et réduisit tout en la forme de son arène, » offrant ainsi au peuple de la terre Toccasion de raconter » les merveilles de Dieu. Maintenant il faut dire comment le » prince des Esprits bienheureux, par une révélation divine, )> consacra ce lieu. »
Après ce premier chapitre, vient l'histoire de l'apparition de saint Michel à saint Aubert, et cette histoire n'a plus aucun rapport au sujet qui nous occupe. Mais du texte qui précède il résulte qu'une forêt a existé avant l'apparition de l'Archange au sud du Mont-Saint-MJchel, appelé alors le Mont-Tombe et qu'elle ne devait guère dépasser le Mont, si elle le dépassait. A Touest elle s'arrêtait au Gouesnon et s'étendait à Test jusqu'à la rivière de la Guintre, dans le marais de Courtils. Peu après, la mer, secondée surtout par les rivières, renversa ses arbres, dévora son sol et le réduisit en sable. Cependant toutes les traces de cette forêt n'ont pas entièrement disparu. De 1880 à 1882, en traçant des canaux dans les marais d'Ardevon et de Beauvoir, l'ancien Asteriac, on a trouvé, à une profondeur de deux à trois mètres^ une grande quantité d'arbres, la plupart de l'espèce chêne, ensevelis dans une marne noir&tre. Le long séjour qu'ils ont fait dans la bourbe a modifié leur substance. Lorsqu'on les retire, leur bois est noir et bulbeux; exposé à Tair, il devient compact et acquiert une extrême dureté. On en a fait des meubles qui portent avec eux leur peinture couleur d'ébène. A la mên^e profondeur on a également trouvé, avec les chênes, des bois de cerfs et une tête d'urus. C'est à n'en pas douter les débris des animaux sauvages qui parcouraient les bois touffus.
Guillaume de Saint-Pair, poète du xii* siècle et moine du Mont-Saint-Michel, donne à cette forêt le nom de Quokelunde et, la rattachant à celle des marais de Dol, il nous dit qu'on pouvait très bien aller d'Avranches à Aleth(Saint-Malo) dans le Poelet, ^ans craindre la mer ;
Dmouz Avrenches vers Bretaigne Qui toz tens fat terre grifaine»
Eirt la forest de Quokelunde Dont grant parole eirt par le munde.
Cen qui or est meir e areiue»
En icel teng eirt forest pleine De meinte riche veneison ; Mes or, il noet li poisson :
DuDC peust l'en très bien aler»
N'i esteust jà crendre meir, D'Avreinches dreitè^Poelet, A la cité de Ridalet (1).
Cette poétique exagération prise à la lettre, devient une naïveté ou une absurdité, car si le voyageur, allant d'Avranches à Saint-Malo, en parcourant les forêts qui bordaieat le rivage^ n'avait nullement à redouter la mer, il lui fallait, néanmoins, traverser les larges estuaires de la Sée, de la Sélune et du Coues-non, toujours dangereux, et il ne pouvait les franchir qu'à l'aide d'un bateau, quand la Dper avait envahi les gués. Aussi Tauteur se hâte-t-il, quelques pages plus loin, en décrivant la baie, de mitiger sa première assertion, en nous prévenant que sa forêt de Quokelunde, qui se dirigeait du Mont vers Avranches, n'avait que sept milles de circonférence, c'est-à-dire seize kilomètres environ, et c'est précisément ce circuit que nous révèlent l'auteur primitif, et les fouilles de Beauvoir, d'Ardevon, d'Huynes et de Bas-Çourtils.
Dès Avrenches de sic qu'ai Mont Aveit seit miles à roont De pleine terre e de boschasj^e.
Qui ore est tôt greive e rivage (2).
Le poète revient dès lors à la réalité et nous donne de la forêt détruite une idée juste et raisonnable. Les rivages de Dol avaient
(1) Ridalet, ou Aleth, est une ancienne ville occupée, aujovfd'liui (par Saint-Servan Sonisiège épisoopal ;fut transféré dans l'ile d'Aron,. i^^ée depuis Saint-Malo. Cette île, unie à la terre ferme par un sUloa, sei trouvait l'extrémité nord^uest d'un canton appelé le Pooalet*
(S) GuUlaume de S.nint-Pair. vers 437-440
aussi leurs foutelaies verdoyantes, comme le témoignentles grands arbres retrouvés dans les marais. Mais le voisinage de ces forêts était loin de rendre le passage des gués plus facile, selon ces paroles d'un manuscrit du Mont-Saint-Hichel, portant aujourd'hui le n** 213, et le titre de Volumen minus : « Avant la rêvé- » lation angélique, dit-il, le Mont-Saint-Hichel et la contrée » voisine étaient couverts de forêts et de grands arbres, mais du » pays d'Avranches jusqu'à Aleth, qu'on nomme aujourd'hui, » ajuste titre, Saint-Malo, la traversée n'était alors ni facile ni ^ même possible, tandis que de nos jours on peut se rendre au » Poulet "\ avec assez de sécurité ^^\ » C'est le développement de la pensée de l'auteur primitif qui nous dit que la mer, en détruisant la forêt, offrit ainsi une route aux peuples de la terre pour venir au Mont-Saint-Michel et raconter la puissance et les merveilles du Seigneur : « Prebens iter populo terrm ut enarrent mirabilia Dei. »
Ainsi, pendant près de huit cents ans, on a cru qu'une forêt s'étendait simplement au midi du Mont-Saint-Michel, et qu'elle fut détruite peu à peu par les invasions successives de la mer, avant l'apparition de saint Michel, en 708. Les manuscrits des XI®, XII®, xin®, XIV® et xv® siècles reproduisant, sans altération, l'auteur du viii" siècle, en sont une preuve évidente. Mais à la fin du XV® siècle, époque d'innovations et de réformes, on brisa avec ces traditions si respectables et on vit paraître des nouveautés.
Le manuscrit portant ce titre : « Variétés concernant l'histoire
(1) Le Poulet ou Poualet est un petit pays, une presqu'Qe comprise entre Saint-Malo. Cancaie et Chàteau-Neuf. lia formé. les cantons de Saint-Malo. de Saint-Servan, de Cancaie et une partie de celui de Chàteau-Neuf. Le Poulet, dans le diocèse de Saint-Malo, ftdsait partie de i'archidiaconé de Dinan et du doyenné de Poudouvre. (Voir la carte du diocèse de Saint-Malo).
(3) «c Ànte revelationem angelicam iste locus tum circumstans patria erat » silyis et magais arboribus plena, sic quod à pago, Abrincatensi ad usque » Daletum quod nunc a Sancto Macuto denominatur, et non immerito, non » erat pei mare transitus facilis seu tune possibilis, nunc etiaiu usque ad p Pouletam securus aditus. »
du MoDt-Saint-Michel. — Varia ad hisUniam Montis Sancti Michaelis speetarUia ^^\ renferme deux abrégés de la fondation du Mont-Saint-Hichel, Tun en latin, l'autre en français, dans lesquels apparaissent des variantes tout à fait inouïes. Le premier affirme que ce n'est pas avant l'apparition qu*eut lieu l'anéantissement de la forêt, mais pendant le voyage des messagers de saint Aubert au Ilont-Gargan, en 709. Cette assertion purement gratuite est en contradiction avec Tauteur primitif qui dit positivement que la submersion se fit avec lenteur, peu à peu, paulatim^ et avant la fondation de l'Eglise angélique ^*K
Si la submersion est arrivée pendant le pèlerinage des envoyés de saint Aubert au Mont-Gargan, on ne s'explique pas comment l'historien du viii® siècle qui décrit avec tant de détails les travaux du pontife, la joie des pèlerins d'Italie, leur ravissement en croyant entrer dans un nouveau inonde à la vue de cette montagne jadis couverte de ronces et d'arbustes et maintenant couronnée d'une basilique, d'un monastère, de voies et de constructions nouvelles; on ne s'explique pas, dis -je, comment l'auteur ancien, beaucoup mieux renseigné qu'aucun autre, n'indique pas cette submersion comme ayant eu lieu pendant l'absence des envoyés du pontife. C'était un fait si insolite, si merveilleux et si promptement accompli que l'écrivain ne pouvait l'oublier. La submersion aurait dû effrayer les populations^ interrompre le travail des ouvriers, rendre impossible les communications avec le Mont par les affouillements du sol, les ruines et les débris de la forêt, enfin changer complètement l'aspect du pays ^^K Or, l'auteur primitif ne dit rien de cette catastrophe, il l'a indiquée, au contraire, comme ayant eu lieu
(1) MaD usent du Mont-Saint-Michel maintenant déposé dans la bibliothèque d'Avranches sous le n* aiS.
(2) Pendentevero illo tempore quodicti nuncii missi fuerant. (Manuscrit, N* ais.
(3) Elude de l'Ancien état de la Baie du Mont-Saint-Michel d'après les manuscrits de Tabbaye du Mont, par M. Laisné, président de la Société d'Archéologie d'Avranches.
longtemps avant l'apparition, et le 16 octobre, joar de Tarrivëe des pèlerins du Mont-Gargan, on va processionnellement jasqu'à Beauvoir recueillir les gages qu'on leur a confiés. On procède ensuite à la dédicace de l'élise et tout se passe dans l'allégresse et le bonheur. Donc l'abréviateur du xv* siècle, par un goût trop prononcé pour le merveilleux, a non seulement embrouillé une question fort claire avant lui, mais propagé une erreur que recoiinaitront difficilement ceux qui ne peuvent remonter aux sources.
L'auteur qui raconte, en français, la fondation du Mont-Sàint- Michel, débute par une erreur non moins grave, en donnante la forêt détruite une étendue chimérique et sans fondement : « An-
> ciennement, dit-il, cest rochier estoit une montaigne esievée
> en haiit de la terre laquelle estoit toute avironnée de bois et y> forest six leues de long et quatre de large joignant à la mer )^ et y demeuroient moynes hermites servans à Dieu ^'^ »
Ainsi ce n'est plus une forêt de seize kilomètres de circuit, comme l'indiquait Guillaume de Saint-Pair, mais de quatre cents kilomètres carrés de superficie. Toutes les plaines sablonneuses sont dès lors littéralement couvertes de grands arbres, l'écrivain ne se préoccupant nullement des rivières et du flux de TOcéan, si impérieux sur ces côtes.
Ce thème devient séduisant : une forêt de quatre cents kilomètres carrés détruite par une marée I Aussi pendant près de quatre siècles il trouvera des partisans et même des défenseurs qui agrandissant leur sujet finiront par donner à la forêt des proportions gigantesques. Rien n'effraie et tout est possible quand on se laisse entraîner par l'imagination. On ne lira donc pas sans intérêt les différents systèmes émis, de siècle en siècle, pour . soutenir les faits av^pçé?, par les auteurs, (lu xv" siècle,.
i® Au XVI®, un évêque d'Avranches, originaire de Paris, •Robert Cénaii^, est^îngùlièrétfaent frappé'fteicès liégettdes de forêts et de rétat boisé que présente le sol de TAvrancbin. Il ))ense qiie
(1) lfanu8Ci|t delà bibliothèque d'Avranchei numéro àii, p. iif, Veirso.
de Tabondance des arbres qu'il produit, sont venus les mots AmbiliaUSy ou Abrincaies^^K mais qu'on doit écrirQ Arboricenses. Aussi, dans ses nombreux ouvrages prend-il le nom de pontife du pays boisé, episcopus Arborieensis ^'^ Quant à la forêt disparue et à ses dimensions, il garde le silence.
2** Au XII* siècle, trois auteurs propagent la thèse du manuscrit numéro 212. Le premier est le père Feuardent, dans son Histoire de la fondation de Féglise et abbaye du Mont-Saint- Michel. Ce livre de pèlerinage qui parut en <604, reproduit mot à mot le texte français et le texte latin du manuscrit. L'auteur ajoute que Tétonnement des pèlerins revenant d* Italie est occasionné, non par les nouvelles constructions élevées sur le Mont, mais par la destruction de la forêt, qu'une forte marée renversa. C'était une heureuse découverte pour aflSrmer le mensonge historique. Mais cette découverte la prouve-t-ilî Nullement ^'\
3** Dom Quatremaire, Bénédictin de la Congrégation de Saint- Maur, publia, en 1659, Thistoire abrégée du Hont-Saint-Michel, dans laquelle il modifie l'étendue de la forêt : « Ce mont était au « milieu d'une forêt qu'on dit avoir eu six Heues de long et une 4c de large. En effet, la quantité d'arbres a donné le nom au pays « Avranchin. » Après que saint Aubert eut envoyé trois ecclésiastiques choisis au Mont-Gargan, « la mer, qui jusqu'alors « n'avait poussé son flux que jusqu'à trois lieues près du ro- « cher, s'épancha d'une telle roideur cette même année, qu'elle « renversa toute la forêt voisine qui rendait les abords difficiles,
(1)« Ambiliateg.MnimimmBUQt vel omnium authorom conseilla quos Abrincates sias nostra appellat, non refragante et3rmoloçia. Nam a/utf^* circum, Grœcis innuit et vihi syivam, syivis scilicei ambiti et circunidati.. Sunt prœterea Arborici nostri qui Abrincates vocantur, Neustriœ incolœ
V accolsc vero Britanniœ, ab arborum frequentia sic appellati gaiUco vocal
» bulo adstipulante Avrenches seu Arbranches. {^) Hierarchia Neiutriœ ^huihoTe Reverendoin Ghristo pâtre Roberto Genal^
diyina ciementia Episcopo Arboricensi theologo doctore et origine Parisiensi,
|o quinque deducta tomos. (Manuscrit de la bibliolbèque nationale, numéro
5301, p. 4 et 5).
(3) Hittoirê delà fondation de VégUse et ahbayè au Mont'$aint'iSichel*»>$
Parle père F. Ardent, docteur en la sainte Théologie, p. î, iô etii.
« et enferma tout le Mont de ses eaux. Elle apporta une quantité « si immense de sable, qu'elle changea tout ce bois en une belle « grève, pour préparer et applanir un chemin très facile et « très agréable aux pèlerins qui doivent ensuite y arriver ^*' ».
Cet auteur qui s'est laissé entraîner par son imagination ne dit cependant rien de Tétonnement des pèlerins d'Italie en voyant les ravages de" la mer qu'il vient de signaler.
i^ Le pèreÂrtur du Moustier, récollet de Rouen, dans son Neu^riapia, publié en 1663, reproduite peu près les traditions qu'il recueillit dans les manuels de Feuardent et de dom Quatremaire, qu on vendait alors à tous les pèlerins. Voici son texte :
« Hsec rupes antiquitus mons erat cinctus sylvis et saltibus, « adsex milliaria in longum, ad quatuor in latum, productus, « hinc solo, indè mari Oceano contiguus, quatuor leucis ab Âr- « boretanea urbe dissitus, in confinio NormannisB et Britanniae « Armoricae : dictus, Mons in procella Maris, vel, in periculo « Maris, aut Mons in Tumba. »
Plus loin il ajoute : « Dum igitur dicti nuntii, itinere perii- « ciendo, annum impenderent, Deo permittente, mare sillam « (lege sylvam) quantacumque essetsuperavit acprostravit; re- « plevitque arena locos Monti Tumbelino adjacentes. Nuntii, « autemreversi 16 octobris, saltus arena refertos adeb mirati « sunt, ut novum orbemse ingressos putaverint ^^\ »
5** Le père de Boisyvon, capucin du couvent d'Avranches, fit paraître en 1665 un curieux travail sur le flux et reflux de la mer, dans lequel il reproduit naïvement l'opinion de son siècle sur la prétendue forêt qui couvrait toutes nos grèves^ :
(( Qui pourrait s'imaginer que l'espace depuis la côte de Cou- « tances jusqu'à la ville de Saint-Malo en Bretagne, et qui com- « prend tout le grand marais de Dol et le trajet du Mont-Saint-
(i; Hittùire abrégée du MonUSaM-Hîichel enNormandiêf par un religieux de la Congrégation de Saint-Maur, p. 16 et 18. (2) Neustria pta, p. 871 et 872.
« Michel (trajet surnommé péril de la mer) jusqu'à Pontoràon et « à Âvranches, eût autrefois été uue forest, si la tradition ne « nous rapprenait; et dont il ne faut point douter, puisqu'outre « les écrits qui traitent de cette antiquité^ Ton trouve dans les « marais de Dol (que Ton a repris sur la mer en l'arrêtant avec € de fortes digues) de toutes sortes d'arbres de haute futaye à « cinq ou six pieds dans la terre, avec des sondes de fer; ce bois ^ servant à faire des ouvrages de couleur d'ébène et tout ce que « l'on veut de plus ferme? Cependant ce n'est qu'à cette heure 4( qu'une mer très-furieuse ^^^» DeBoisyvon a déjà dépassé les limites de la forêt du manuscrit numéro 21 2.
6° Le xviii* siècle agrandissant encore cette forêt déjà si riche, lui donne de nouveaux noms avec des limites inconnues jusquelà. C'est Laurent Rouault, curé de Saint-Pair, qui commence. Il a lu dans la vie de saint Paterne, par Fortunat^ que, dans les dunes qui avoisinent l'Océan, dans la commune de Saint-Pair, l'ancien Sessiacus, le saint pontife d' Avranches, manquant d'eau a touché la terre de son bâton et une fontaine a jailli au sein des sables. L'écrivain de Poitiers appelle justement ces dunes un désert, in deserto. Mais de cette petite solitude, de ce naodesle désert de Scicy, desertum Sessiacense, le curé de Saint- Pair fait une forêt. N'ayant jamais lu les manuscrits du Mont- Saint-Michel ni Guillaume de Saint-Pair, enfant de la bourgade dont il est le pasteur, L. Rouault ignore que la forêt dont il veut parler a été baptisée, au xii® siècle, par le poète sous le nom de forêt de Quokelunde et qu'elle n'avait que les proportions d'un bois assez ordinaire. Aussi sans se préoccuper de cet auteur qu'il ne connaît pas, il étend sa forêt sur toute la surface du golfe de Saint-Michel, la limite par les rochers de Chausey, tout en nous prévenant qu'il n'en restait plus que des débris au sixième siècle. Ecoutons du reste Tauteur et l'inventeur de la nouvelle forêt de Scicy :« Environ l'an quatre cents delà naissance du Sauveur » du monde, il y avait dans la basse Normandie, vers l'Occident,
(1) Eclarctuement de Vabyme du flux et reflux de la mer» etc. par F: G. D. 6. à Avranches, chez Philippe Moiays» 1665, p. 61, 62.
» sur la mer Océane, uoe vaste forêt qui comm^çait à la chaîne » des rochers de Chausey, et s'étendait vers le midi au-delà du » Mont-Tombelaine aujourd'hui le Mont-Saint-Michel. Cette » forêt qui portait le nom du Désert de Seiey, avait environ sept » lieues de long et près de quatre de large : car elle occupait » tout le terrain où est maintenant le bras de mer qui sépare la » Normandie de la Bretagoe, qui n'étaient alors divisées que par » la rivière de Goënon (il omet la Sélune ei la Sée beaucoup » plus considérables), où la mer avait déjà son flux qu'elle a » étendu peu à peu si loin que la forêt n'avait plus dès le » sixième siècle qu'une lieue de large, c'est-à-dire demi- » lieue du coté de Normandie et autant du côté de la Bre- » tagne. »
Ayant remarqué que les marées les plus fortes^ les plus agitées sont souvent celles du mois de mars, il affirme, comme un fait prouvé, que c'est précisément celle-là qui a produit tous les désastres :
« La marée de mars de l'an sept cent neuf fut si violente » qu'elle renversa presque toute la forêt, ne laissant que quel- » ques arbres sur le bord, dont on trouve encore des racines » dans la grève; elle a même gagné une grande partie des prai- » ries qui touchaient à cette forêt du côté de l'orient... La côte » de Bretagne, à Topposite de celle de Normandie, a souffert » les mêmes inondations de son côté : car plusieurs personnes » encore vivantes assurent avoir vu, il y a cinquante ans, » plusieurs villages dont les ruines sont à présent couvertes » parla mer^*\.. »
7^ Les offices particuliers, ajoutés comme supplément aux bréviaires romains ou parisiens des diocèses de Dol et de Saint- Malo, admettent la forêt de Scicy de M. Rouault dans son intégrité et l'appellent le Setûicum nemus, dans les leçons de la fête
(1; Abrégé delà vie de saint Gaud, évéque d^Evreux^ de saiiU- Pair {ou Paterne), évéque d^jàvranches, de saint ScubUionf abbé, de saint Senier, aussi évéque d'Avranches, et de saint Aroastre, pr^é, tous. anachorètes du désert de Scicy, inhumés dûns l'église de 5ainl-Patr-sur-/l/er. Préface^ p. 1, 2, 8.
du 16 octobre, ou de Tapparition de saint Michel au tfont- Totnbe. Il suffit de remarquer que ces lectionnaires sont très modernes puisqu'ils appartiennent tous au xvm^ siècle ^*\
S^ Gilles Deric, dans son Histoire eccksiastique de Bretagne, ne donne plus à la forêt le nom de Scicy, mais il lui impose une autre appellation avec'de nouvelles limites qu'il détermine avec plus de hardiesse que L. Rouault : « Le bras de mer que » Ton voit entre Cancale et Grandville était autrefois de la terre » ferme. Un ancien auteur assure que ce terrain était couvert » d'une vaste forêt. Elle s'appelait Cbosey ou Chesey. Une » chaîne de rochers qui portent encore ce nom, parce que cette » forêt s'étendait jusque-là, servait de digue à la mer. . . La sub- » mersion de cette forêt arriva vers l'an 709 ; la mer rompit les
> digues que lui opposaient les rochers de Chosey> et bientôt
> elle en fit une île. Les ravages qu'elle causa alors n'étaient » que le prélude de ceux qu'elle devait faire dans la suite. Elle
> respecta longtemps après les landes de Tommen, celles qui lui » étaient contiguës, et une grande étendue de terrain qu'elle ^e » platt aujourd'hui à couvrir de ses eaux. La paroisse de Bourg-
> neuf subsista jusqu'au quinzième siècle ^*K » On voit que son point de vue est bien différent de celui de L. Rouault.
Plus loin il assure quela submersion eut lieu pendant le voyage des envoyés de saint Aubert au Mont-Gargan : « Les députés qui, » avant leur départ, n'avaient vu dans ce lieu que des ronces et
> des épines, furent frappés du changement qu'il avait subi. » Ils se crurent transportés dans un nouveau monde. L'oratoire » et les cellules de ceux qui allaient le desservir avaient été » bâtis pendant leur absence ^^. »
9^ Sur la fin de ce même xviii* siècle, M. l'abbé Lefranc, qui avait composé plusieurs ouvrages manuscrits sur les diocèses
(\) SanetordU Macloviense, 16 octobre, leçon 5. — Lectionarium Dolense 16ootobrd»leçoai. — Ce supplément ou propre des offices de Dol fat rédigé par Gittes Derlcyicaire^généraldeMgr deHercë, dernier ëvéquede Dol. ^S) HistoireeceliiiattiquedeBretagnefi, I, p. 41, 42. Introduction.
(3) HUtaire 'eccléiiaitique, t. II, p. S85 et 9S6.
àe Coutances et d'Avranches, aujourd'hui perdus en grande partie, publia, en 1793, une carte de la Manche dans laquelle la forêt est indiquée, mais divisée par les estuaires de la Séluneet du Couësnon. Elle s*élend jusqu'au delà de Chausey. La partie septentrionale porte le nom de Sylva Chessay, celle du sud est inscrite sous l'appellation de Sylva Cancaven, Tancien nom de Cancalle, diaprés les chartes du Mont-Saint-Michel. Une voie romaine allant d'Âllauna (Valogoes) àC'ondate (Rennes), passe au milieu de cette forêt, à cinq ou six kilomètres ouest du Mont- Saint-Michel, c'est-à-dire au milieu des grèves actuelles et de la mer où nous voyons apparaître Saint-Pair, l'ancien Sessiacus, sous le nom de Fanum-Martis. Cette carte où toutes les connaissances acquises de la géographie ancienne et de la voierie romaine sont complètement méconnues, est la première qui indique une route militaire traversant la baie du Mont-Saint- MicheH^^
10® Nous entrons dans lexix® siècle.' Il va embellir et consacrer les fables déjà débitées sur la prétendue forêt de Scicy, Chesey, Cancaven et pervertir de plus en plus les données historiques.
En 1810, Richard Seguin, de Vire, ayant hérité des manuscrits de M. Lefranc, les publie sous son nom, sans même indiquer Fauteur qu'il pille impunément. Son livre, imprimé à Vire, atteste que Tauteur de la carte du pays des Abrincates et des Unelles a largement puisé dans Deric. Il lui emprunte son celtique ou plutôt le celtique de BuUet, langage puéril et imaginaire, mais dans lequel on trouve toutes les acceptions dont on peut avoir besoin. Voici le texte : « Depuis le grouin (sic) de Cancale, jus- » qu'à rtle d'Origny et Grénesey, la mer est hérisée de rochers; » l'état et le nom de ces îles portent à croire qu'il y a eu ancien- » nement une forêt nommée la forêt de Chesey, du nom des ro- » chers dont elle est remplie. L'ancien nom de Gersey était Cesa--
(4) Tabula topographica antiqua pagi Abriocatuorum et Venellorum dicata D. D, de Talaru de Chalmazel, GonstantieDsi Episcopo Del. etsculp. Dalencourt, aD 1792.
» rea, d'autres l'appellent Resia (sic), ce qui signifie, en langue » celtique, grande forêt ou auprès de la forêt, car ger veut dire » auprès, et sey, forêt; on fait également dériver des mots ces, » forêt, et ar, grande, Cesarea, grande forêt.
» Le père Mabillon dit que Tespace occupé par la mer, entre )^ Granville et Cancale, était une vaste forêt oîi il y avait plusieurs » abbayes, entr'aulres celle de Scicy, la plus célèbre de toutes. » Le diocèse de Dol confinait de ce côté à celui de Coutances. » La rivière de Couesnon qui faisait la limite naturelle, coulait » entre le grouin de Cancale et le rocher des Landes. La grève » d'entre ces deux caps s'appelle encore vieille rivière. Le che- » min de Rennes à Valognes passait à travers la forêt de Chesey, » au-dessus de Barneville sur la Sandre (sic).
» L'an 709, une partie de la forêt de Chesey fut renversée par » la mer, il n'en resta que quelques îlots, formés de quelques » gros rochers que la mer entoura ; on les nomme encore Chesey. » Tommen, gros village au milieu d'une lande, subit le même » sort, il n'en reste plus que le rocher de Tombelaine. »
M. Lefranc, d'après Richard Seguin, pense déjà à étendre la forêt jusqu'à Gersey et Aurigny, mais il est arrêté par les noms romains de ces tles et il la limite avec assurance par les rochers de Chausey. Il invoque Mabillon et lui fait dire ce que ce savant bénédictin n'a jamais écrit. Mabillon, en effet, n'a publié que le texte de l'historien primitif du Mont-Saint-Michel, d'après la copie fort exacte du moine Ingérai, remontant à 1060 ; il ne dit par conséquent rien de cette prétendue forêt s'avançant entre Cancale et Granville, de cette abbaye de Scicy ou Sessiac, située au milieu de la mer, et par conséquent fort loin du lieu occupé aujourd'hui par l'église de Saint-Pair. Mais peu importe, le nom de Mabillon est une grande autorité pour une semblable thèse, et vérifiera qui pourra .
(1) Essai sur V histoire et l'indttstrie du Bocage en général et de la ville de Vire sa capitale, en particulier, précédé d'une introduction contenant la description historique et topographique de ce pays, etc., par M. Richard Segain. A Vire, chez Adam, imprimeur, an 1810, p. 55 et 56.
1 r M. l'abbé Manet, de Pontorson, ancien chef de l'iBstitation de Saint-Malo, a composé tout un livre pour prouver l'existence de la forêt de Scicy ^^K Pas plus que ses devanciers il n'a lu un seul manuscrit du Mont-Saint-Michel, mais il résume Rouault, Deric, Lefranc, tous ceux qui ontparléde l'histoire primitive du Mont-St-Michel comme Mabillon, de Thou, Trigan, Masseville, Robert Cénalis, kGallia Christiana, leNeustriaPia^ lesLectionnaires de Dol et de Saint-Malo, etc., et en fait une liste écrasante, une autorité formidable et sans réplique pour ceux qui ne peuvent vérifier les faits. Ses affirmations sont si précises et si formelles qu'on est porté à croire, en le lisant, qu'il a parcouru la forêt dans le passé et qu'il a assisté à sa destruction. Nous citons^ comme exemple, quelques passages de ce curieux volume publié en 1829.
« On n'aurait encore que des notions fort imparfaites de ce » pays, presqu*entièrement submergé de nos jours, si Ton ne se y> représentait en outre tout ce vaste bassin que nous offrent les » grèves du Mont-Saint-Michel et les marais de Dol et de Châ- » teauneuf, couvert d'une forêt épaisse et sombre, qui s'éten- » dait jusqu'à la chaîne des rochers de Chausey inclusivement, » lesquels selon que nous l'avons raconté plus haut servaient de » digues naturelles à la mer. —Cette forêt, chez les anciens au- » teurs latins qui en ont parlé, portait les noms de Sdsciacum^ » Scesciacum Scescyacum^ Sidacum ou Seiiacum nemus, qu'on a » traduit d'abord en français par ceux de Sciscy, Sicy, Setiac ou y> Sessiac, et qui ont dégénéré en ceux de Calsoi^ Chezé, Chause\ » etc., et maintenant CAai^^^, Chosey. Deux grandes routes mili- » taires, dont une partait de CandcUe ou Rennes actuelle, et l'autre » de Corseul, venaientse réunir aux Hayesde Dol entre St-Léonard » et Carfantin. Là elles n'en formaient plus qu'une seule, qui, se » dirigeant par la Mancellière en Baguer-Pican, traversait dans
(1) De V état ancien et de Vétat actuel de la baie du Mont-Samt-SSichelet de Cancale, des marais de Dol et de Châteauneuf et en général d^ tous les environs de Saint^lUalo et de Saint'Servan, depuis le cap Fréhél jusqu^à GrandviUe, par M. F. G. P. B. Majoet, «kSt«jtfalo^ taS9.
» toute sa longueur cette affreuse solitude, et allait aboutir à » Crociatonum, capitale des Unelles, située selon toute appa- » rence, en la paroisse d'Âlleaume, à un quart de lieue de Va- » lognes, dans le Cotentin. Du reste, ce désert, rempli de bétes ^ fauves, comme l'histoire s'explique (prmbens ahissima latibula » feranm), n'était guère peuplé originairement par d'autres » créatures humaines^ que par quelques payons à demi-sanya-^ » ges auxquels, dans les siècles chrétiens, succédèrent une foule » d'anachorètes, qui s'y retiraient pour servir Dieu plus libre- » ment, loin du tumulte du monde ^*K »
Yoilà de l'érudition, mais faisons remarquer en passant que Fortunat est le seul auteur qui nous ait fait connaître Sessiac Sesciaeus, ou Scicy dans la vie de Saint Pair, sans allusion à aucune forêt. Ce nom de lieu n'a été rappelé depuis que par les traducteurs ou les abréviateurs de cette vie. La voie romaine empruntée à M. Lefranc ne prouve pas une grande connaissance de notre géographie ancienne, enfin H. Manet confond Alauna avec Crociatonum, et fait voyager dans la prétendue forêt, ensevelie sous les flots, les bêtes fauves citées par l'auteur primitif de la fondation du Mont. Assistons maintenant à la destruction de cet immense bocage. « La mer assaillait et » minait sourdement depuis longtemps les digues que lui avait » opposées la nature, lorsque dans les vi® et vu® siècles, elle » parvint enfin à les entamer en quelques endroits sur la côte » de Normandie, oii elle emporta dès lors quelques parties de la » forêt de Seiscy. Mais ces premières dévastations^ toutes fu- » nestes qu'elles furent, n'étaient rien en comparaison de eelle 1^ qu'opéra la fatale marée de Tan 709, Tune des plus considé»- * raWes qu'on eut jamais vues, et qui, par malheur, fut sou- » tenue d'un vent du nord des plus terribles.
« Les environs de Chausey cédèrent encore les premiers à ses » coups, et les tempêtes continuant d'unir leurs fureurs aux efforts
(i) DeVétat ancien et de VHat actuel de la haie du Idont'Saint'Hichelf pages, 6 et T.
» des marées suivantes, achevèrent de produire les plus affreux » changements. Tout disparut sous les eaux, à l'exception des » montagnes qui formèrent des fies, et d'une portion de la forêt » entremêlée de prairies, qui fut encore épargnée pour un temps > le long des côtes de TAvranchin. Man quod hnge distdbat^ » dit l'anonyme cité par Mabillon, paulatim assurgens, amnem » sylvm magnitudinem stui virttUe complanavit, et arenœ formam » cuncta mbegit. La mer, qui en était à une grande distance, » ayant élevé graduellement ses vagues, abattit avec impétuosité » ces bois dans toute leur étendue, qu'elle réduisit à Télat d'une » vaste grève. Tandis que l'ouragan changeait ainsi le cours du » Couesnon, et faisait passer sous le domaine de l'Océan presque » toute cette portion de la baie qui dépend actuellement de la » Normandie, la nier agitée n'entra pas avec moins de brus- » querie dans les canaux du Guyoul et fut exercer sur le reste de y> la plaine, qui appartient aujourd'hui à la Bretagne, tous les » ravages dont elle est capable dans sa violence. Elle gagna, par » les paroisses actuelles de Saint-Beoott-des-Ondes et de la » Fresnaye, jusque dans les marais de Dol qu'elle acheva de » bouleverser complètement en 811 , aux approches de l'au- » tomne; délaya et rongea ceux de Cherueix, de Saint-Broladre, » deSaint-Harcan,deRoz-sur-Couesnon et de Saint-Georges-de- » Gréhaigne. Cependant elle respecta encore, à ces deux époques, » diverses portions de terrain qu'elle a englouties depuis, et que » nous citerons en note ^*^ »
On s'étonne de retrouver ici une nouvelle invasion de la mer, en 811. L'auteur ne prouve pas cette date, mais était-ce utile, quand tout le travail repose sur des hypothèses ? Quoi qu'il en soit, le nom de Scicy l'emporte désormais sur tous les autres et M. Manet confirme l'existence de l'immense forêt pour laquelle les croyants ne feront pas défaut.
12'' M. de Gerville admet une forêt dans la baie, non dans le sens de M. Manet qu'il combat, mais d'après le texte de Mabillon
(1) m Vétat ancien de la baie duJUtmt Saint^HieM, pages il et li.
et rautorité de Neustria pria. Cette forêt lui suffit pour établir une route romaine, qui, partant de Genêts traverse les grèves et arrive à la Paluelle. Cette voie, ajoute-t-il, a été suivie par les ducs normands qui se rendaient à Genêts, au Mont-Saint< Michel et en Bretagne. Il la retrouve même, en 1249, dans une charte dont il extrait ce qui lui plaît et retranche ce qui eut anéanti sa thèse. Ce titre parle de la restauration de la Croix mi-grève qui fut élevée au sein des sables, entre Genêts et le Mont, au commencement du xf siècle. Les courants avaient ensablé les enrochements artificiels, la croix avait été brisée et on accordait des indulgences à ceux qui contribueraient à sa réédification. La charte ajoute que ce monument est très utile aux pèlerins et aux voyageurs qui se rendent au Mont ; elle leur trace la route et si le piéton est surpris par la mer ou un brouillard épais il peut se retirer sur sa base et échapper ainsi à une mort inévitable. En lisant le texte de M. de Gerville, on voit des voyageurs, des travaux qu'on doit exécuter, mais on ignore de quels travaux on veut parler, car ce qui regarde la croix a été supprimé. Assurément on allait au xiu® siècle de Genêts au Mont-Saint-Michel, à pied, à cheval ou en voilure, comme on le fait encore aujourd'hui, mais les titres, le livre des miracles et tous les manuscrits du Mont-Saint-Micbel démontrent surabondamment qu'aucune voie ou chaussée n'a jamais existé dans nos grèves, ni au xiii'' siècle, ni dans les âges précédents t*).
MM. Maximilien Raoul, Fulgence Girard, Léopold Quenault, René Kerviler, etc., soutiennent la thèse de M. de Gerville et citent les autorités déjà énumérées.
i 3** Une carte qui ne serait guère moins curieuse que celle de Peutinger, si elle était authentique, fut publiée à Coutances, en 1863. Elle représente la Gaule celtique-armorique à l'arrivée de César dans notre pays. Trouvée dit-on, en 1714, au Mont-
(1) Supplément au Mémoire sur les villes e( voies romaines en Basse-Nor-^ mandie, p. 18.
SâiDt-Hichel, elle portait la date de 1406 et était écrite avec des caractères du xiii" siècle, ce qui a fait supposer qu'elle n'était que la copie d'une tah]e beaucoup plus ancienue. Dans cette carte, Chausey, Jersey et Aurigny font partie du continent. On y trouve encore de vastes forêts, des camps, des voies et des stations romaines. Pourquoi n'a-t-on pu conserver les lambeaux de cette antique carte de la Gaule ?
Pourquoi? Parce que cette carte n'a jamais existé au Hont- Saint-Michel. Elle D'est citée par aucun historien du Mont, et en particulier par Thomas Leroy qui, au xvii" siècle, enregistre minutieusement toutes les chartes et tous les objets eu-, rieux concernant l'illustre monastère ^**; ensuite parce que cette carte, faite pour confirmer les erreurs et les hypothèses modernes sur la baie, porte avec elle les traits frappants de son extrême jeunesse. Ainsi on, y retrouve les îles d'Agna, de Sarnia, de Selsouef et du mont Belenus de l'histoire archéologique des Bocains, donnée par Richard Seguin, en 1822; la forêt de Quokelunde (Koad-Land), de Guillaume de Saint- Pair, ressuscitée par un passage de M. de la Rue^*^ ; la forêt de Scissy (Koad-Scissi), inventée par M. Rouault, en 1734, dans son histoire de saint Gaud^^^; le tracé des voies romaines de M. deGerville et spécialement celle qui traverse la baie du Mont- Saint-Michel, en passant par Genêts, Tombelaineet le Mont-Saint- Michel, avec les stations de Grannona à Porlbail-Gouey, Regedia à Regnéville, Fanum-Martis à Saint-Pair, le retranchement de la Hague et le port d'Omonville du même auteur ^*>. Enfin le
(1) Thomas Le Roy — Livre des curieuiês recherches du Afont*<Satnl-4ft'cA«l, Mémoire de la Société des Antiquaires de Normandie, années 1 876 et 1877.
(3) Essai historique sur les bardes, les jongleurs et les trouvères Normands et Anglo-Normands, C&tn, 183i.
(3) Ahrégé delà Viêde Saint Gaud, etc. Goutances, 18S9.
(4) Recherches sur les villes et voies romaines dans le Cotenttn, par M. de Gervilie, t. V. Mémoires de la Société des Antiquaires de Normandie. — Supplément au Mémoire sur les villes et voies romaines en Basse-Normandie. — Recherches sur le Hague-Dieke et les premiers établissements militaires sur nos côtes, par M. deGerville» t. V des Mémoires de la Société des Antiquaires de Normandie.
camp de Champrepus de M. Lefranc et celui du Ghàtelier de M. Fulgeace Girard* etc. Profondément modifiée et amplifiée quand ou la publia, en 1863, elle pouvait l'être davantage sans perdre de sa valeur, puisqu'elle ne tend qu'à dérouter ceux qui, au premier abord, ne peuvent se rendre compte de son esprit et de son but,
ii^° Le docteur Bienvenu, au commencement du siècle, fit une autre carte qui a certains rapports avec la précédente. Son dessein est de représenter ia baie dans les temps primitifs, alors que tout le golfe depuis Cherbourg jusqu'à Brest et au-delà faisait partie de la terre ferme. On ne compre^nd guère comment l'auteur s'est arrêté daos une si belle voie et ne nous a pas représenté l'Angleterre unie à la France, ainsi que Tidentité des terrains et des couches géologiques portent à le croire. Il nous eut ainsi donné une idée de notre globe aux premières époques de sa formation. Quoi qu'il en soit, cette carte, publiée en 1877, ne peut nous servir, puisqu'elle remonte à une époque échappant à toutes investigations de l'histoire'^^
Nous avons épuisé les différents systèmes émis pour soutenir la prétendue forêt du manuscrit composé au xv® siècle. La variété n'a pas fait défaut. Les auteurs ne sont d'accord ni sur l'étendue, ni sur le nom de la forêt. Les unes gardent le silence sur les voies romaines, les autres prétendent qu'une ou deux routes strate-giques traversaient la baie, mais ne s'entendent nullement sur leur direction. Tout ce qui a été avancé est indécis, confus et contradictoire, et il ne pouvait en être autrement.
Ainsi, comme le dit très bien M. Le Héricher, « Cette forêt » littorale de Sciscy est devenue, grâce à la tradition qui exagère > toujours une vérité, et grâce aux archéologues qui ont ampli- » fié un texte, et cédé aux séductions d'un système et du mer- » veilleux, une forêt immense qui, selon les uns couvrait toute » rétendue de la baie, qui, selon d'autres, se développait jusqu'à » Chausey, et qui, selon les plus intrépides, allait jusqu'à
{i\ Mémoires de la Société Académique du Cotentin, t. II, p. a64«
)► Jersey Des inondations partielles sur les côtes, des ves-
» tiges d'arbres sur le littoral, des empiétements de la mer, » point de départ vrai des récits et des traditions, devinrent un » cataclysme immense, balayant une immense forêt, voilà ce que » fit la tradition^»'. »
Il nous reste maintenant à prouver que l'auteur primitif du VIII® siècle, est seul dans le vrai et que la forêt n*a pu dépasser le Mont-Saint-Michel.
1** Preuve historique. Jersey et les autres Iles de la Manche, depuis les temps qui appartiennent à Thistoire, n*ont pu faire partie du continent, car les Romains nous les montrent entourées comme aujourd'hui, par la mer, et nous les désignent, dans l'Itinéraire maritime d'Antonin, sous les noms de Riduna, Sarmia, Lesiaj Cmsarea, Andium,
En 556, saint Sarason, évoque de Dol, revenant de la cour du roi Childebert avec le prince Judicaël, s'embarqua pour aller visiter les îles de Lesia et d'Angia. « Lesiam Angiamque marinas insulas, prospéra navigio petieru/nt ^^K »
Prétextât, archevêque de Rouen, en 577, est conduit en exil dans l'île de Jersey, « in insulam mariSy qum adjacet civitati ConstarUinm in exilium estdetrusus ^^^ ».
Non seulement Jersey était au milieu des flots, mais il en était de même de Chausey, puisqu'on s'embarquait de Saint-Pair pour aller dans les îles de la Manche, cotùme on le ferait aujourd'hui. C'est ce que nous prouvent i** La vie de Saint Paterne, par Fortunat. Arrivés à Sessiac, saint Pair et saint Scubilion veulent s'embarquer pour se retirer dans une des îles qu'ils voyaient du rivage << in quamdam insulam -^^ »
Saint Senier, dans ce môme vi® siècle, s'embarquait à Sessiac,
(1) Avranehin monumental et historique, ^bx Edouard Le Héricher, t. I, p. 580.
(2) yita Sancti Samsonis, apud MabilIoD, t. I. Acta Sanctorum ordinis sancti Bened,
(3) Grégoire de Tours, /listoria Francorum, liber quintus, N** 228
(4) Vita Sancti faterni» episcopi Abrincensis, 16 Aprilis, Àcta Sanctorum Qfd. Bened,
àujourd'hui Saint-Pair, pour aller dans Ttle de Lesia : « Cum exisset de Sesciaeo monasterio ad insulam quee vocatur Lesiam ascendensque in navim ^*^ »
La mer venait donc baigner le rivage de Saint-Pair, comme elle le fait actuellement ; mais nous ajoutons qu'elle couvrait encore les grèves du Mont-Saint-Michel.
En effet, dans le vi^ siècle, Saint Hélier vient visiter le port de Genêts, et s'y embarque pour aller à Gersey. « Perrexerwat aiUem Romardus et beatus Helerius usque ad locum qui vocatur Geneys (variante Gènes ou Genêts) de quo cum parva lintre usque ad insulam quœ vocatur Gersuthy Deo disponerUe, pervenerunt^^^y^.
Sur la côte opposée et en face de Genêts, saint Samson et saint Magloire viennent aborder à Tembouchuredu Guioult, dans le port du Vivier, à une petite distance du mont Dol. m Portus fFiniau qui est in flumine Gubioli ^^K »
De ce même port du Vivier, saint Magloire ^*? se rend dans l'île de Sargia (île de Serk) et visite en même temps les autres îles de Bisargia (Guernesey) et d'Augia (Jersey) appelée aussi Agna, dans la vie de saint Marcou ^^K
Gautier, historien de saint Anastase, moine du Mont-Saint- Michel, nous montre, au commencement du xi* siècle, ce saint religieux abandonnant Venise, sa patrie, pour se faire moine au Mont-Saint-Michel. Il traverse la mer Britannique et arrive au lieu appelé Port d'Hercule ou autrement le Mont-Saint-Michel au péril de la m«r. m Admire BrUannicum pervenit, ad locum qui Portus Herculis appellatur, qui et alio nomine, ad Montem
(4) Vita Sancti Seneriivel Sanatoris Epitcopi AbrinceruiSf mense septembris, Acta Sanctorum, N** Sseu lectio octava.
(2) Vita Sancti UeUrii,àpnà BoUand. Acta Sanctùrum.
(3) Vita Sancti Samsonis, Acta Sanctorum Ordvnis Bened, -r- Dom Lobineau, Vie de Saint Samson,
(4) Vita Sancti Magloriif Acta Sanetorum Ordinis Bened.
(5) Vita Sancti Mareulphi, Acta Sanctorum ordinis Bened,
SaneU Mkhaelis in periculo maris dieituT ^^\ » Le Port d'Hercale est sans doute le nom romain du Hont-Saint-Michel, et son nom de port prouve que la mer y venait dans les temps les plus reculés, puisque nous la voyons à Genêts et au Vivier dès le VI* siècle. Le père Dumoustier, dans le Neustria Pia, et le poète Navet affirment le même fait quand ils nous représentent saint Àubert, se rendant en bateau au Mont-Saint-Michel pour commencer le travail que Tange lui a commandé, et cela avant Tenvoi de messagers au Mont-Gargan, et la prétendue marée de mars détruisant la forêt : « Qua dum Episeapus f^n^ lisset populo, ad locnm navigio aceesserunt, et taurum invenientes ut Archangelus prœdixeraty ecclesiam designarê cwperurU ^'^ ».
Gertiorhis factusprassul, nihil atque moratus, Ad populum mâDdata refert : illi agmine denso Navigiis adeuDt rupem. prœruptaque scandant, Ac taurum inveniunt, Isti quod consona sîgnis Jussa forent, necnon templi molimina ducunt (3).
Ainsi, d'après tous les documents historiques, la mer, dès les temps les plus reculés, occupa la baie du Mont-Saint-Michel, comme elle l'occupe de nos jours.
2® Prewe physique. En dehors de ces documents historiques, il en est d'autres qui forment une sorte de preuve physique, et qui ne permettent nullement la présence d'une forêt gigantesque au nord du Mont-Saint-Michel. Nous voulons parler de la hauteur et de la rapidité des marées dans l'intérieur de la baie. Il est peu de golfes, en effet, où la mer atteigne une si grande hauteur et s'accumule en masses aussi imposantes. « Dans le monde )► entier, comme le fait remarquer M. Elisée Reclus ^*\ on ne
(1) VitaSanctiAnastasihauetore GàUêriêf apud Mabillon, itf cta SS, ord. Btned. sscal. VI, parte II, p. 4S7. X
(i) Seustria pia, Mons Sancti Michalis, cb. T, p. 372.
(3) Michael Navœus. in Neuitria pia, p. 3T8.
(4) Elisée Reolu9» Géographie tmiverjeZta, La Terre et les Hommes» II. La France, p. 604.
» connaît que deux passages où Teau entre le flot et la basse 1» marée soit plus considérable, c'est l'estuaire de la Saverne, en » Angleterre, et la baie de Faudy^ dans la Nouvelle-Ecosse. Sur y^ la côte aiéridionale de la Bretagne où la marée venant du sud, » se déroule avec une assez grande régularité, le flot n'a rien » d'exceptionnel; il atteint d'ordinaire cinq mètres de hauteur » au-dessus des basses eaux; .dans les grandes marées de » syzygie il s'élève de six à sept mètres au plus, mais dans le golfe 1» du Mont-Saint-Michel les conditions ne sont plus les mêmes ». Cet excédent d'eau est dû à la situation et à la disposition des lieux. A partir de Brest, la mer de la Manche va toujours se resserrant jusqu'au détroit de Calais, et se trouve, en outre, comme barrée par la presqu'île du Coteptin, de sorte que les eaux qui aflluent, poussées par celles qui les suivent, sont forcées de prendre en hauteur ce que le canal leur refuse en largeur. Mais il est d'autres causes qui augmentent le niveau des eaux dans la baie. Le flot de la marée pénètre librement dans le golfe en contournant le groin de Cancale et en suivant le rivage où il forme un courant fort rapide. Mais les autres flots remontant la Manche heurtent les îles de Jersey et de Gùernesey et du choc qu'ils éprouvent se forment deux courants, l'un qui remonte vers le nord, l'autre qui redescend vers le sud et vient exhausser les premiers flots. Les autres ondulations un instant retardées par les îles vont encore se heurter sur la presqu'île et forment de nouveaux courants dont l'un descend au sud par ce fameux passage de la Déroute, pour augmenter en second lieu la masse des eaux renfermées dans la baie. « Ce n'est pas tout, ajoute encore M. E. Reclus, un autre flot de marée qui vient de contourner les Iles Britanniques, le canal des Orcades, la mer du Nord et le Pas-de-Calais s'ajoute au flot précédent venu directement de l'Atlantique ; les deux intumescences se superposent et l'ensem^ ble de la vague de marée peut monter à' dix, douze et même quinze mètres de hauteur au-dessus des mortes eaux (*- ». Ces différents
(1) Géographie unit)«rMl<6,U Terre et le& Hommes, II. La France, p. 605 et 607 . M. de Gerville qui croyait à une forêt et à une route romaine an milieu
- so -
flots forment des courants opposés, car les uns arrivent quaiid les autres commencent à se retirer, et il en résulte des tourbillons d*eau tellement violents que les navires sont trop faibles pour lutter contre eux. La baie du Mont-Saint-Michel est donc le réservoir, le réceptacle naturel de ces excédents d'eau, et comme ces grands mouvements de TOcéan, ces courants des marées existent depuis Torigine des mers, on comprend que notre golfe a été creusé, à peu près comme nous le voyons, depuis des milliers d'années.
OBJECTIONS
P Vaffaissement du sol.
En présence de terrains enlevés, çà et là, de souches d'arbres trouvées sur certains points de la grève et de la mer^ on s'est demandé si les empiétements de TOcéan sur nos côtes maritimes n'étaient pas dus à un affaissement lent du sol.
Nous croyons volontiers à une dépression, à un plissement
des grèves ne pouvait croire, malgré l'assertion de Tastronome Lalande, que la mer pût atteindre trente pieds de hauteur dans la baie du Mont-Saint- Michel. « Les HoUandais, dit-il, qui voulurent élever unedigueen 1609, dans ce golfe, n'étaient pas assez fous pour entreprendre de barrer des marées de trente pieds. > (Réponse à M. Desroches, p. )8.)
M. de Gerville a prouvé qu'il avait entrevu la baie, mais qu'il ne la connaissait pas. Voici, d'après M. R. Bisson, et M. RuauU, pêcheur-canotier à Genêts, le tableau des différentes altitudes de l'Océan entre le Mont-Saint- Michel et Genêts^ suivant les marées, quand les eaux sont calmes.
Dans les marées de o,ii la hauteur moyenne est de 7 mètres.
id. 9 id.
id. 10 id.
id. it id.
id. 13 id.
Lorsque la mer est agitée par la tempête, les marées de 1,14 peuvent atteindre 14 ou 15 mètres. C'est bien la confirmation des chiffres donnés par M^ Elisée Reclus.
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de Técorce terrestre qui a creusé la mer de la Manche. Cest sao^ doute cet affaissement arrivé à Tépoque de la formation du terrain tertiaire, qui a permis au bassin parisien et au sud de TAngleterre de sortir du sein des flots.
Mais, depuis les temps historiques, nos rivages maritimes loin de s'être déprimés se sont relevés considérablement. En voici plusieurs preuves qui concernent notre golfe en particulier :
l'^Les marais de Dol^ ainsi que ceux qui bordent le Couesnon, ont été longtemps recouverts par TOcëan. En creusant dans ces plaines, on retrouve la tangue par couches horizontales, à une profondeur de cinq ou six mètres, avec des coquillages, des débris d^arbres et de végétaux. En 1789, on trouvait même, sur le territoire d'Aucey, une barque ^^\ et à Moidrey, en 1880, dans la ferme des Hillardières, un crâne humain que les uns attribuent à un gaulois et que d'autres font remonter aux temps préhistoriques ^'■. les travaux exécutés pour le chemin de fer dans les prairies delà Sélune et de la Sée ont donné les mêmes résultats.
En 1875, on découvrait au Pontaubault, à une profondeur de plusieurs mètres, des coins celtiques, des médailles romaines et des débris de vases en terre rouge, dite de Samos.
Au Pont-Corbet, sous Avranches, à la jonction de la Broise avec la Sée, on rencontrait, à une profondeur de plus de dix mètres, du bois régulièrement coupé par la main de Thomme avec une tête d'urus et des bois de cerf -^^ Nous avons déjà parlé des arbres nombreux trouvés à une grande profondeur dans les marais d'Ardevon et de Beauvoir, ainsi qu'une nouvelle tête d'urus ^*K
(\) Manet, De Vétat ancien de la Baie du Mont^Saint-Siichelf page 96.
(2) Revue trimestrielle de la Société d'Archéologie d'Avranches, année 1880.
(3) M. Léon BesDOu , journal r^vrancAin» et Revue Archéologique d'AvraDches« année 1876.
(4) Journal d'jévranchee, 1881 et 1883, et Mémoires de la Société Archéologique de Rennes, année 1862.
bonc les alluvions marines et fluviales ont considérablement exhaussé ces terrains devenus de fertiles et verdoyantes prairies.
2** Le rocher du Mont-Saint-Michel était, au nif siècle, beaucoup plus élevé qu'il n'est actuellement sans ses constructions. L'historien primitif lui donne deux cents coudées romaines, c'està-dire quatre-vingt-huit mètres. Aujourd'hui il n'a plus que soixante-dix^-huit mètres soixante centimètres, ce qui indique que les sables ont recouvert sa base d'une hauteur de près de dix mètres.
3"* La Croix-mi -Grève, érigée au commencement du xi« siècle, au sein de la baie, dans la direction de Genêts, entre leMont- Sainl-Michel et Tombelaine, était placée sur un rocher artificiel. Les alluvions tendant toujours à le recouvrir, on l'exhaussait de siècle en siècle, comme le prouvent les chartes et les historiens du Mont-Saint-Michel. Bien que la croix eut cent pieds de hauteur, elle fut renversée plusieurs fois par les flots et sa base détruite, après avoir été restaurée en M47, 1249 et 1389. Malgré tous les eflbrts de l'homme, les alluvions furent les plus fortes et un jour la croix et sa base finirent par disparaître. Découverte trois fois au xvii® siècle, en 1623, en 1643 et en 1647, on ne l'a pas revue depuis. La profonde vallée qui existait entre le Mont et Tombelaine « a élé remplie et comblée dégrève * » et l'enrochement dont la conservation avait demandé tant de travaux est maintenant à une grande profondeur sous les sables.
4" Au moyen âge, le port do Genêts était fréquenté et prospère. Il est cité dans les chartes et les historiens des xiv*" et xv'^ siècles. Un titre <ie 4410, dans lequel on établit que les bateaux de la ville et du port de Genêts, in villa et portu de Gênez,
{ I ) Histoire générale du tlfont-Saint^ Michel, par Dom Jean Huynes, éditée en 1873, par M. E. de RobiUard de Beaurepaire, t. I, p. 162 et 163. — Histoire abrégée <^u Aîont'Saint-iilichel en Normandie, par dom Quatremaire, édition de 1777.
ôht toute franchise pour rentrée et la sortie, on lit sur la marge dudiplôme :
Genêts tiens nés, drômons et barges Qui sont belles grandes et larges. (1).
Or, dès le xvf siècle, ce port était déjà ensablé ^X les bateaux, les nefs, les dromons et les barges ne le visitaient plus.
C'est ce que nous apprend Robert Cénalis dans son Hierarchia Neustrimy en parlant des rivières de TAvranchin :
<i On cite encore, dit-il, le petit fleuve de Lerre qui, 5 Genêts, » se jette dans la mer. Son lit fut, dans le passé, plus avanta- » geux qu'il ne Test aujourd'hui. Jadis sa profondeur le rendait » navigable jusqu'à Genêts. Présentement les bateaux ne peuvent » y venir. Les alluvions marines ont tellement rempli son cours » d'algues et de sable de mer que les plus légers navires ne peu- ^ vent aborder. Ce fleuve a deux sources, Tune à la Lucerne, » l'autre près du château du Lerre, qui lui a donné son nom. ^ Après un cours de huit railles il se jette dans l'Océan en mê- » lant encore ses ondes à des eaux marécageuses ; quand elles » sèchent, presque toutes les fontaines d'alentour tarisseot en » même temps. »
» Enumerant praeterea fluvium quemdam Lerram qui apud » Genetium seso in mare exonérât, feliciori olim quam hodie » sese ostentat. Cum enim prius alvei sui profunditate naviga- » bilis foret apud Genelium, nunc est navigio ferendo inutilis, y> alluvione maris id agente, ut profunditas alga etarena usque » adeo impleta sit, ut jam reddatur cuivis quantulaeciimque )> vecturae inutilis. Progreditur autem partira ex fonticulo Lu- » cernensi, partira vero ex Lerra oppido, unde etnomen assu- » mit. Indeque in mare delabitur decursis octo milliaribus. » Tumescit autera sese exonerantibus in suuni alveum agres- » tibus lacunis, quibus exsciccatis, pcnè fontes arescunl ^^\ »
(1) Diplôme de M. Guiton de la Villeberge, dont nous possédons une copie.
(2) liÏBrarchia Neustriœ, manuscrit de la Bibliothèque nationale, N* SsiOl p. 19.
K*" Au viii* siècle, le Mont et sa forêt éuient à six milles An flot de rOcéan, c'est-à-dire à une distance égale à celle qui sépare le Mont-Sainl-MIchel d*Avrancbes : « Qui prinoum locus » (Mons), sicut a veracibus cognoscere potuimus narratoribus» )^ opacissinaa claudebalur silva longe ab oceano, ut estin^atur, » estu millibus distans sex... Qui (Hons) ab Abriocatensi urbe 1» sex distaos millibus, occasum prospectans ^*K » Ces six milles font treize kilomètres trois cent trente-deux mètres ; or cette distance n'a pas changé et la laisse de basse mer est aussi éloignée du Mont, que le Mont Test d'Avranches. Donc le sol loin de s'affaisser s'est exhaussé et le flot de la mer s'est arrêté à l'endroit où il était primitivement '*K
II* La mer dévore ses rivages.
La lutte incessante des flots contre le rivage a forcé la côte à reculer ses limites. C'est cette guerre continue de l'Océan qui a creusé l'anse de Vauville^ celte longue ligne de dunes entre Carteret et Granville et tous ces petits havres qui dentellent la baie. Mais les grands massifs, les caps, les promontoires formés de granit, de quartz, de schistes et de grauwaches ont résisté et généralement peu souffert. Ce sont les terrains âans défense, les
(1) Acta tanctorum ordinis BenedicH, Sacolum III, p. 81. CarttOairedu JUont-Saint-mchel, p. 1 et 2. Dom Le Roy, publié par M. de RobiUard de Beaurepaire, in fine, etc.
(2) Daniel Huet, évêque d'Avranches, pensait que Genêts avait été la capitale et le port de9 Abrineatui, parce qu'U croyait y retrouver le ooot îngena^ ^ Genêts, dit- il, grosse paroisse sur le bord de la mer> entre le Mont«Saint- » Michel et Grandville, parait par plusieurs ruines avoir été autrefois un » lieu fort habité. Que si ni Genêts, ni aucun autre lieu situé sur la côte de » TAvranchin, ne sont pas présentement propres à être des ports de mer, il » faut se sou venir que Nar bonne et une infinité d'autres lieux, qui étaient .^ autrefois des ports fameux, se trouvent présentement fort éloignes de la » mer ». (Originet de Caen, chap. xxii, p. 3tS). Ce passage prouve que Huet croyait à l'ensablement de la baie, et auxaUuvions marines qui avaient Comblé le port de Genêts
rivages sabloo^eux qui ont disparu en partie. Et encore, eo supposant que ces terrains se soient étendus, dans le principe, aussi loin que les Nez de Jobourg, de Flanoenville et de Carteret, la pointe de Granvilleet le bec de Champeaux, quelle est la plus grande déprevssion qu'ils aient éprouvée? En tirant une ligne de Carteret à Granville, dont Tare est d'environ soixante-dix kilomètres, on ne trouve que dix à onze kilomètres de flèche. Et cette dépression, la plus considérable dans un arc si étendu, s* est faite au sein d'une suite de dunes et de sables sans résistance. Combien de milliers d'années la mer a-t-elle mis à dévorer cette portion de terres meubles? Nul ne saurait le dire. Ce que nous savons bien, c'est que les églises de Portbail, de Saint-Pair, de Genêts et plusieurs chapelles antiques sont assises sur ces dunes et n'ont pas changé de place depuis douze siècles. Nous ajouterons encore que la mer a des compensations et ce qu'elle prend d'un c6té, elle le reporte d'un autre. Tous les jours on voit des alluvions marines se former en face ou près d'un lieu déprimé. La mer conserve donc généralement son bassin primitif. Aussi peut-on généralement dire, avec FEcriture, que : « En- » fermée dans ses .limites, comme dans un berceau, l'Océan » respecte les ordres du Très-Haut qui lui a dit : « Tu viendras » jusqu'à ce grain de sable, là tu briseras les soulèvements de » de tes flots et tu n'iras pas plus loin. » — Hue usque venies et non progredieris amplius; et hic confringes tutnentes fludm
II r Les inondations de la mer.
L'Océan, agité par les tempêtes ou des raz de marée, a souvent submergé les rivages, et surtout les terres basses. Les marais de Dol, malgré les digues qui les protégeaient, ont été souvent envahis par les flots. On cite particulièreniept les aq-
nées 4 163 et H 69, pendant lesquelles la mer pénétra, après avoir brisé les obstacles, jusqu'à Châleauneuf *'.
En 4244, dit la chronique de Gérard de Frachet, « entre la Normandie et la Bretagne, la mer sortant de ses limites ord i nairesoccasionnadegrandsdommagesetcouvritplusdesept lieues de terrain '^K » Où sont ces sept lieues de terrain envahis? On ne peut les trouver ni à Test ni au midi de l'Avranchin qui n'a pas été modifié depuis le xiii* siècle, comme le prouvent les archives du Mont-Saint-Michel et la description de Guillaume de Saint- Pair, elles sont donc dans la partie occidentale, c' est-a-dire dans le pays de Dol, si souvent occupé et délaissé par les flots. Malgré tous les efforts des habitants pour chasser l'Océan de leurs terres, la mer y rentra avec plus de violence, en 4265, témoin cette note d'un manuscrit du Mont-Saint-Michel : « Le 27 oc- » lobre, quatorzième jour de la lune, la veille de la fêle saint » Simon et saint /Jude, vers neuf heures du matin, un horrible » vent du nord se fit sentir tout à coup; sa véhémence fut telle » qu'il renversa les tours et les maisons habitées, déracina et » brisa les arbres des forêts. Cette affreuse bourrasque dura » jusqu'à minuit. Personne, si ce n'est Dieu, ne saurait dire les » désastres qui, pendant cette triste nuit, furent occasionnés par y> les flots et la tempête. En effet, la mer sortant de ses linaites » accoutumées fit périr un grand nombrp d'animaux, envahit » les champs incultes et cultivés qui bordaient ses rivages et » occupa ainsi une grande étendue de terrain. Des navires ve- » nantdela Gascogne et chargés de différents vins firent nau- » frage pendant cette nuit ^^K » Les populations de Dol furent
(1) Manet, De Vétat ancien de la Baie, p. 100
(a) c Item, anno i '244, mare inter Normanniam et Britanoiam exundans multum peremit, septem leucas et plus occupans de terra » Vingt-septième \oliime de la collection des Historiens de France, par M. de Wailiy, et dans celle publiée par M. Léopold Delisie.
(3) c Anno 1365, sexto calendas novembris, in vigilia SS. Simonis et Jadse, 4 circa terliam, luna décima quarta, factus est ventus vehemens et horribi- « lis, turres et domos dejiciens, sylvas eradicans, et virgulta confringeus ab ^ ))ora prsdiçta ad mediam noctem. Nullûs^ nisi' solus Deu«, sit quanta
encore affreusement éprouvées dans cette circonstance, aussi les voyons-DOus, dans leur détresse, faire appel à l'Etat. Le parlement de Bretagne fut souvent saisi de procès-verbaux signés par les communes intéressées, pour réclamer Tentretien de leurs digues. C'est ceque prouve le rapport de 1560, et celui de 1606, dans lequel on lit : « Il est commun et notoire qu'anciennement » la mer couvrait tous les marais de Dol à toutes les marées, » donnait jusqu'au bourg de Carfantin, contre le cimetière et » pour cette cause était appelé le port de Carfantin ; et soutiens » que si elle reprenait ce qu'elle a autrefois occupé elle y don- » nerait encore et noyerait tous les prés qui sont le long de la » rivière qu'ils appellent Guyou, passant à Dol '". »
Les digues réparées furent de nouveau détruites en 1629 et lepsys inondé. C'est on faisant travailler au dessèchement de ces marais que Mgr Antoine de Revol, évoque de Dol, fut atteint d'une fièvre dont il mourut, le 6 août 1629 *\
La submersion de 1735 fut plus terrible encore et les marais de Dol furent couverts par la mer pendant plus de six mois.
La dernière inondation, ayant laissé un profond souvenir dans toute la baie, est celle du 6 mars 1817. « La mer était » parvenue à son plus haut point et commençait à se retirer, » nous dit un témoin oculaire, lorsqu'un soulèvement extraor- » dinaire, un raz de marée la tit monter cinq mètres au-dessus » (lu niveau qu'elle venait d'atteindre. Les vents de l'ouest la fa- » vorisant, elle envahit les campagnes et en particulier les marais )> d'Ardevon et de Dol dont elle rompit les digues, ceux de Bas- » Courtils, de Céaux, les vallées du Couesnon, de la Selune et de
« damna illa oocte, aquilooe vehentissiiiie fiante, fecerunt ventus et mare . a Maresiquidem terminos suos nimis ultra solitum egrediens,multa8 bestias . « diversi generis submersitet terras juxta se positascultas etincuitas deba* t catione sua occupavit. Hultœ naves de pago vasconiensi vina afférentes « Ula die et nocte perierunt. « Ms. de la Bibliothèque nationale, N* 6042, et dans le ms. de Cb. Guerin, intitulé : « Acta $anctœ Ecckiiœ AbrincmiU, p. 395.
(1) Ifaaet, Etat aneiin de la Baie, p. 100.
[i) Manet. iM , note de la page 100.
» la Sée et même le bourg de Genêts en entier. Dans sa coarse » violente elle brisa les arbres, renversa plusieurs maisons el » fit périr un grand nombre de troupeaux. Les habitants furent » réduits à prendre la fuite, ou à monter dans leurs chambres » ou sur leurs toits. Ce fut un véritable déluge, une inondation 1» terrible et admirable ": JfirabiUs elationes maris, et les » anciens n'avaient jamais rien vu de pareille. En se retirant » elle emporta avec elle des animaux domestiques, des nsten- » siles de ménage, du bois, des instruments aratoires, des meu- » bles, en un mot tout ce qu'elle trouva sur son passage. Les » dégâts furent considérables. Mais après la tourmente, lesprai- » ries, les jardins, les campagnes reparurent à peu près ce » qu'ils étaient auparavant, de sorte qu'on put dire : Cessante » causa cessai effecius ^^\ »
IV® Les véritables enwwis.
Le sol au- lieu de s'affaisser s'exhausse, la mer mine simplement ses rivages, les arbres, il est vrai, sont renversés par les grandes tempêtes, mais les hautes marées se contentent d'inonder les terres basses, et cependant des villages, des terrains riches et fertiles ont disparu, quelle est donc la cause de ces désastres? La mer ? Oui, mais indirectement. Les véritables ennemis, les ennemis plus à craindre que l'Océan, ce sont les fleuves ou les rivières qui sillonnent la baie, le Couesnon pour la côte occidentale, la Sélune et la Sée pour les rivages orientaux. Les maraîchers du pays de Dol et du Poualel, à l'ombre de leur digues, les habitants de l'Avranchin sur leurs grèves, auraient pu, les premiers cultiver en paix leurs légumes, les seconds recueillir avec sécurité l'élément de leur sel, s'ils n'avaient eu à redouter l'affreux caprice des rivières. Les courants des marées en par-
(1) Narration de Madame Marie-Louise Mottet, V P —M. Biondel, li^h-
ticê historique et topographi^ue 4u àtgnt-^SQitU-Michelt de T9mbelame ei 4'Avranchetf p. 9Q.
courant les sables mobiles da golfe, les déplacent et leur impriment des dépressions ou des élévations partielles qui modifient le cours des fleuves. Le grand courant qui vient de TAtlantique creuse particulièrement la côte de Touest et fait que le rivage breton est souvent beaucoup plus bas que celui de TAvranchin. Le Couesnon suivait naturellement cette pente et au lieu de se diriger en ligne droite du Pas-au-Bœuf vers le groin de Cancale, il descendait au pied des digues de Dol et les suivait souvent dans toute leur longueur. Comme ces digues ont été longtemps un simple gazon, la rivière les sapait et les minait par la base. Suspendues, elles tombaient dans ses ondes et étaient entraînées avec elles. Grossi par le reflux de la mer, le Couesnon devenait un fleuve beaucoup plus considérable que la Seine; son action était si puissante que les digues, avec lenrséperons en pierre, se trouvaient impuissantes pour résister à ses attaques. Plusieurs brèches ouvraient alors un passage à la mer qui venait compléter les ravages. On était longtemps à réparer le mal et quand on voulait relever les remparts protecteurs, l'emplacement des anciennes digues était si profondément labouré par les fleuves et la mer qu'on était forcé de Tabandonner et de construire plus loin. C'est en reculant ainsi les limites du territoire qu'on vit disparaître, du xiii* siècle au xv!!** siècle, les paroisses de Saint* Louis, de Hauny, de la Feillette, de Bourgneuf et de Saint- Etienne-de-la-Paluel, qui ne fut dévorée en partie qu'en 1630 ^^K Raoul Glaber, au xi* siècle ^*\ nous parle de la course vagabonde de ces rivières et en particulier de TArdée ou Sélune qui se traçait un lit au midi du Mont-Saint-Michel, pour se joindre au Couesnon et augmenter avec lui les dégâts. Les historiens du Mont-Saint-Michel ^'^ rappellent aussi fort souvent les dommages occasionnés par les rivières. En 1757, le Couesnon coulait
(l)Manet, Etat aneien dé la Baie, p. lOa. — Blondel» iVofi^e MgUrique du Mont'Samt'âÊichel, p. 89.
(2) Radulphi Glabri historiarumsui tempori$.UM quinque, lih. III, cap. m.
(3) DomHuyoes etdom Le Ro^, HisioWe général^ dv, mor^-Saint-MiçM ^i Curkuies rechercha.
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au pied des digues, de cinq à six mètres au-dessous du niveau des grèves qui entouraient le Mont-Saint-MicheP'-. On fit de nouveaux éperons au Pas-au-Bœuf et aux Qualre-Salines pour Téloigner, mais contournant les difficultés, il ébranlait les remparts et les faisait crouler. Aussi, le rapport de l'ingénieur Gayant, en 4792, affirme-t-il que « ces digues avaient beaucoup plus à » souffrir des affouillements du Couesnon que du choc de la mer » qui j arriverait à peine sans cette rivière '*\ »
Le Couesnon était la terreur des Bretons^ c'était pour eux une rivière affolée qu'ils auraient voulu à tout prix rejeter au delà du Mont-Saint-Michel afin d'être délivrés de ses fureurs. Leur désir était passé en proverbes :
Quelque chose que Ton en die.
Saint Michel est en Normandie.
Si dealers GouesiiûD a fait folie, Cy est le Mont en Normandie.
LeCouisnon par sa folie
A mis le Mont en Normandie.
Cette folie est fort ancienne puisqu'on la retrouve dans le plus lointain des âges historiques; mais ces dictons montrent combien les Bretons auraient eu à cœur de faire passer le fleuve à l'est du Mont-Saint-Michel. En 1792, ils donnèrent deux cent mille francs pour tracer un canal qui devait le rejeter en Normandie, malheureusement pour eux les travaux n*obtinrent pas le succès qu'on espérait...
Mais si le Couesnon ravageait la Bretagne, de leur côté la Sélune et la Sée n'épargnaient pas TÂvranchin. Plusieurs fois, dans chaque siècle, elles ruinaient ses grèves et ses rivagiîs du midi à l'est et de l'est au midi, et occasionnaient ainsi des dommages extrêmes à la fabrication du sel et aux propriétaires de la baie. Aussi, à une époque fort reculée s'efforça-t-on d'arrêler
(i) Brochure ayant pour titre, « niMsieurt Qutnette de la I/ogue et leun eonceisiom dam les grève* du M ont'^aint' Michel, p. 19< (2) Même brochure, p. 19.
ces rivières dévastatrices en leur opposant des éperoDS en pierre, des digues formées de quartiers de rochers et qu'on retrouve encore, quand les fleuves remuent les sables, à une grande profondeur. Courtils a sa chaine du port, Vains ses éperons de pierre et de bois, Genels ses rochers artificiels protégeant son vieux bourg et sa chapelle Sainte-Anne. Nous possédons plusieurs locations de salines dans lesquelles on lit cette formule : « Le bail sera résilié, si la mer vient à fondre les grèves <*\ expression aussi vraie que pittoresque et qui prouve que le cas mentionné n'était pas rare.
A la fin du siècle dernier, les grèves du Mont-Saint-Michel étaient très élevées ; on les avait clôturées, et, livrées à la culture, elles donnaient les plus beaux blés du pays ^'\ En 1810, les rivières attaquent ces clôtures, la mer envahit le riche domaine que quatre paroisses s'étaient partagées, et qui représentait à peu près tout le terrain occupé jadis par la forêt de Quokelunde. Le Mont-Sainl-Michel, qui avait eu sa large part du terrain conquis, conservaitencore, en 1 835, sa riche ferme de Devuambez^*^ Elle disparut peu d'années après et les propriétaires perdirent ainsi de huit à neufcenis hectares de terrain excellent. Vers 1850 les grèves s'étaient tellement relevées dans le même endroit qu'elles encombraient la porte de ville au Mont-Saint-Michel. Les voitures ne pouvaient y passer qu'en ôlant le sable qui obstruait rentrée '*\ De magnifiques terrains avaient été enlevés à la mer sur les rivages de Huynes et de Beauvoir. Mais hélas I dès 1854, nous parlons, comme témoin oculaire, la Sélune et la Sée réunies vinrent une troisième fois menacer le midi de la baie. Elles doublèrent le cap Thorin et se dirigèrent sur le havre de Courtils.
A leur approche, les fabricants de sel et les propriétaires
(1 ) Titres de la famUle Mottet, do Genêts, possédant des salines à Genêts et à Vaios-Si-Léonard.
(i) Bloûdel, Notice historique du .}I ont- Saint- ÎHichêlt p 96 et 97.
(3) Carte cadastrale de l' Arrondissement d'Âvranches, par Bitouzé, t835.
(4, Registre duu habitait dq Mput-Saint-Miebel, écrit de l$5Q 18^2).
s'efforcèrent de les éloigner^ en irisant des éperoos avec d>es arbres, des fascines et des cailloux. Efforts inutiles ! Profondément encaissées au-dessous des sables, elles les minaient sourdement. A chaque instant d'immenses portions de grèves se feu* dillaient et tombaient avec fracas dans le fleuve et, si on nous permet une comparaison qui nous semble pmdre avec une parfaite exactitude le phénomène, elles s'y fondaient plus rapide* ment que des grains de sucre dans un verre d*eau. Continuant leurs ravages elles eurent bientôt dévoré les grèves herbues, les grèves blanches des salines et arrivèrent aux terrains cultivés qui disparaissaient aussi promptement. Les populations en détresse appelèrent TEtat à leur secours. Mais avant qu'où eût pu les seconder, Courtils avait perdu toutes ses grèves, Euynes et Ârdevon leurs terrains les plus fertiles. Ce qui resta parut comme suspendu sur un abîme liquide et vaseux entouré de salines en ruines et de maisons délabrées. M. Pron, préfet de la Manche, fit alors construire un chemin-digue en pierre; mais on ne put reconquérir ce qui avait été pris, et deux cent cinquante hectares, parmi les meilleurs fonds, disparurent pour toujours... De tous les terrains enlevés se forma un banc de sable qui interrompit le cours des rivières et les reporta vers Test. On eût aussi bien des dégâts à déplorer. L'industrie des sels fut anéantie et plusieurs fabriques croulèrent. Si le fléau dévastateur eftt poussé plus loin ses conquêtes, le bourg de Genêts eût été détruit. HeU'reusement qu'au fond des précipices qu'elles s'étaient creusées, les rivières se heurtèrent contre des quartiers de rochers Jetés là, sur leur rive, par la main des anciens.
CONCLUSION
De tout ce qui précède, on voit clairement l'impossibilité d*ane forêt considérable dans les grèves du Mont-Saint-Michel, surtout en présence des grands courants de l'Océan et de la mobilité 4o§
rivières. Les faits historiques confirment cette vérité que tes preuves physiques démontrent suffisamment.
Dans les premiers siècles de notre ère, le flux de la mer se développant sur un territoire beaucoup plus vaste, et les rivières coulant comme au sein de vallées creusées dans des grèves fort basses, on comprjsnd que des bois taillis, plus ou moins étendus aient pu se maintenir très longtemps sur certains points des oiarais de Dol et d^Ardevon. La forêt de ce dernier marais, protégée par le promontoire du Mont-Saint-Hicbel et les racines de ses grands chénès, a dû pendant bien des siècles, braver les rivières et la mer, comme du haut d'un tertre. Mais les alluvions marines et fluviales augmentant de jour en jour, les estuaires, les marais et les grèves se relevèrent, les vallées des fleuves se remplirent, la mer perdit du terrain, mais atteignit, avec les rivières, un niveau supérieur. Comme si elle eût voulu compenser ses pertes, elle prit sur les rivages voisins, creusa plus profondément les havres et grâce à ses fleuves, détruisit peu à peu la forêt de Quokelunde qui s'avançait trop hardiment sur les limites de son empire ^*\ Telle est, à notre avis, la vérité sur cette question. Quant aux forêts légendaires, elles ne seront jamais admises ni par Thistoire, ni par les écrivains qui feront une étude approfondie du sol de la baie.
(1) Le chef du Génie de Granville» M. Fontiac, chargé par le roi Louis XV, en 1775, de lever les plans du Mont-St-Michel, a laissé une histoire abrégée du Mont dans laquelle il résume assez bien la destruction de la forêt primitive. Pour lui. Ce n'était qu*une langue de terre s'étendant du Mont-Saint- Michel à Beauvoir. Voici son texte : « Saint Aubert, évêque d'Avranches, établit, en 709, une Eglise sur le Mont-Saint-Michel. Il n'y avait pas longtemps que ce Mont appelé alors Tombe tenait encore au continent par une longue forêt qui s'étendait jusqu'à Beauvoir. Une mer orageuse ayant submergé cette langue de terre, les courants se multiplièrent, les lits des rivières qui se jettent dans la baie devinrent plus variables ; on voyait tous les jours les sables mouvants s'accumuler... »
(Atlas^ grand in-folio, contenant les plans détaillés de Granville et du Mont-St-Michel Archives du Génie» article 1*% n"" 3 bis.)
II. — LA BAIE AU MOTBiN AGE
Des portsmaritimes nombreux, une mer profonde et poissonneuse, TaiBuence des pèlerins à Saint Hichel-du-Hont et à Notre-l)ame-de-Tombe laice, une ligne continue de châteaux forts^ quatre sièges épiscopaui domlnanl le rivage, répandaient sur la baie le commerce, l'abondance et la vie. Mais il est une industrie (fui, pendant tout le moyen âge, fut aussi un grand élément de travail, d'aisance et d'utilité, alors surtout que nos provinces de Bretagne et de Normandie vivaient isolées, quand des intérêts opposés ne les constituaient pas ouvertement ennemies. Nous voulons parler de la fabrication du sel de TAvranchin.
Dans les anses, les havres et les estuaires que la mer recouvre moins souvent, se forment sur la grève des etilorescences de chlorure de sodium. On pensa à les utiliser en les transformant en sel. À quelle époque remonte cette industrie qui devint le grand commerce de l'Âvranchin? Nous ne saurions le dire, mais un mémoire, adressé à Louis XVIII, en 1815, par les sauniers de l'arrondissement d'Avranches, assure qu'elle remonte à la plus haute antiquité ^^K Nous avons, eu effet, des preuves qu'elle est antérieure au xi^ siècle et qu'elle existait, par conséquent, au x* siècle et peut-être bien au-delà.
Ainsi, l'abbaye du Mont-Saint-Michel prélevait, depuis un temps immémorial une certaine quantité de sel sur les fabriques de Genêts dont le bourg leur avait été donné par saint Aubert, au viii® siècle ^*\
Richard Turstin et son fils Eude, dès 1056, gratifièrent l'abbaye de Lcssay des salines qu'ils possédaient dans les havres de
(t) Archives de la Douane.
(2) M Le Héricher» Avranchin monumental et historique, t. II. Article de Genêts. Chartes du xi* siècle du Moat-Saint-Michel Archives de la Manche.
Sainte-Opportune et de Créances ^'\ (ruillaume le Conquérant donne au monastère naissant de Saint-Etienne de Caen, en 1064, le prieuré de Saint-Léonard de Vains, avec le revenu de plusieurs de seî* salines '*^ Robert, comte de M'^rtain, en 1082, cède à la collégiale qu*ii a Tondée le revenu des salines de Barneville '*\ Raoul de Fougères, en M 86, accorde à l'abbaye de la Lucerne la dîme de son sel de Courtils '*'. Richard de la Hayedu-Puits, en 1154, fait une concession semblable à Tabbaye de Blanche Lande '^K Ces citations, que nous pourrions continuer, prouvent combien la fabrication du sel est ancienne dans nos contrées.
Cette industrie existait dans plusieurs élections du Cotentin, et dans celle de Bayeux, mais particulièrement dans celle d'Avranches où Ton comptait près de trois cents usines réparties dans les havres de Marcé, de Vains, Saint-Léonard, de Genêts, du Val-Sainl-Pair, deCéaux, de Courtils et de Huynes.
On lui donnait le nom de sel ignifer, parce qu'il se faisait par l'action du feu. Chaque industriel ou saunier possédait une portion de grève, d'où il tirait la matière première du sel, un mondrain pour lessiver le sablon, une usine pour cuire le sel.
1** La grève ou portion de sable prise sur le rivage, en face de la saline, était une propriété inviolable. Elle avait ses devises, comme celle des champs, et y porter atteinte était le sujet d'un
(1) « Iq viUa quœ apellatur SaDctee Oppprtanae... dederunt partem suam io salÎQis... in vUÎa de ('rienciis très satinas et unam piscâriam in mari. » (Ctiarte de fondation de l'abbaye de Lessay, en 1056, Gallia christfana, col. 235 et 396, instrumenta.)
(2) Histoire de l'abbaye de St-Etienne de Caen, par M. Hippeau, article Saint* Léonard de Vains. Chartes des xi* et xn* siècles, citées par M. Dtsrochcs. Archives de la Manche.
(3) « ApudBarnavlUam decimam telonei et unius molendiniet census salis » Charte do la fondation de la collégiale de Mortain.
(4) « Apud Cortis, decimam salis totius reditus Radulphi de Filgdriis. * Charte de la Lucerne, en 1186, Gàttia Christiana, Appendix col. 3i7.
(5) « Ricardusde Hayaconfertin mari unam piscariara et salinamOsbert.» Charte de la fondation de Fabbaye de Blanche-Lande, GaUia ehriêt, InstrU" m^nta ecdes. Const. col, 3i9i*
procès. Si des eonemis occultes venaient la détériorer, on |)où^ vait obtenir des juges laïques la permission de solliciter un monitoire. Les curés le lisaient aux prônes des messes paroissiales et les fidèles étaient tenus^ sous peine d'excommunication, de dénoncer les coupables s'ils les connaissaient '^K On défendait même de prendre de la tangue dans la crainte de nuire à la récolte du sablon ou chlorure de sodium ^^\ Toujours d*une blancheur admirable et parfaitement unie, aucune herbe ne pouvait y croître.
Pendant les beaux jours de Tété avait lieu la récolte du sablon. On la faisait en ratissant la grève à l'aide d'un instrument appelé Aat?ek^ C'était une large planche avec grattoir en fer, à laquelle on adaptait deux limons pour y atteler un cheval et des mancherons, comme ceux d'une charrue, pour diriger et relever de temps en temps le raeloir. C est ce qu'on appelait havekr la grève. On ratissait d'abord dans la longueur et chaque levée était à trois ou quatre mètres l'une de l'autre. On revenait au point de départ en continuant de ratisser à côté des premières levées, puis on recommençait jusqu'à ce que la grève eût été labourée dans toute sa longueur. Ce premier travail formait desondinsde grève en lignes parallèles. Le lendemain, on ratissait les ondins dans le sens de la largeur du terrain et on traçait ainsi de nouvelles lignes parallèles qui coupaient les premières à angle droit. Le soleil chauffait la grève, la poussière de sel revenait à la surface. Reprenant alors plusieurs fois la double opération du havelage en longueur et en largeur, ou obtenait des monceaux ou petites pyramides de sable disposées en damier. Ces monceaux étaient recueillis avec des pelles de bois fort légères et jetées dans
(i) Ud de ces monitoires futobtenu le s juillet 1757, par Hervé Lemperière, habitant du havre de Gisors, commune de Vaipfi* contre des mallaitears qui «yaie&t diminué sa grève en la foulant et en y amenant la rivière.
(2) c Accipiebant enim taogam «ne licentia.... in grande damnuoi mena- « choriun, nam salinœ eorum ex hoc in manerio perdebantur. » Prieuré de Saint-Germain-sur^Ay» acte dellM, œuvre deKobertde Torigni» publiées par M. Delisle, t. II, p. 336.
- 9f ^ des tombereaux. Au nombre de ciaq ou six pour ebaqtte grève, ces voitures étaient ordinairement traînées par an cheval et an bœuf. Pendant que deux ou trois tombereaux allaient porter le sablon, trois autres revenaient pour être chargés, et ce mouvement de va et vient, de voitures, d*attelages, de conducteurs, d'hommes et de femmes chargeant et déchargeant les voitures, donnaient au rivage un mouvement et. une activité exceptionnels, surtout quand ce travail s'exécutait à la fois sur un grand nombre de grèves du même littoral.
i"" Le mondrain élevé de quelques mètres an-dessus de la grève, n'était, à proprement parler, que le rivage exhaussé par le sable lessivé. Ce mondrain renfermait la mou& et la fosse. La mouée (grand monceau ou magasin de sable) était une sorte de tour ronde formée par le sablon, dit aussi sable vierge, et apporté de la grève par les tombereaux. Elle s'enfonçait dans le mondrain à une profondeur à peu près égale à sa hauteur. Pour cela on creusait une sorte de large cylindre dont le fond était garni de terre glaise. Quand le cylindre, appelé aireu (area), était rempli de sablon bien foulé par les pieds nus des sauniers, on continuait la moiiée au-dessus de ce soubassement, à une hauteur d'environ deux ou trois mètres et c'est alors qu'elle affectait la forme d'une tour blanche. On frappait fortement les contours avec des pelles appelées battes et le sommet était recouvert d'une couche argileuse avec gouttière, afin d'empêcher les eaux pluviales de pénétrer le sablon '\
A côté de la mou^, et regardant comme elle la grève, se trouvait la fosse. C'était une caisse ou châssis en bois, élevée de quelques centimètres au-dessus d'une couche imperméable formée de terre glaise bien foulée, pour empêcher l'infiltration. Le fond de la caisse était formé avec des solives recouvertes de planches
(1) Voir M. Le Héricher, description de la Saline» /éwranchin monumental et hiitwrique, t. I, p. 841. —M. Gaettard, en 175S» a aussi donn^une description des Salines. On en troure une autre assez complète, en t7S0, dans VEneyclopédie ou dieUannaire raUonné des seieneeê, des arti et màtUrêf t. XXIX, p. 756; mais les dessins du recueU laissent à désirer.
, légèrement espacées sur lesquelles on étendait da glui. La fosse était ensuite remplie de sable vierge tiré de la mouas. Un puits profond placé pr^ de la fosse, ou un réservoir creusé au pied du mondraio et appelé/otireat^df (tour d'eau), fournissait Teau douce. On la puisait avec des seaux ou Unes que deux hommes, à l'aide d'un levier, montaient sur leurs épaules. Cette eau versée sur la fosse, filtrait au travers du sablon, emportant avec elle le chlorure de sodium. Le nouveau liquide fortement saturé prenait, de sa couleur, le nom de brune et, à l'aide de petits canaux ou nocs, se rendait dans les réservoirs de la saline. Le sable lessivé était rejeté au bas de la grève et formait ces hauts monceaux de terres blanches, ces mondrains véritables qui servaient de remparts à la fosse et à la mouée.
Dans les grandes marées les flots enlevaient, en grande partie, ces sables lessivés et les répandaient sur la grève en les vivifiant de nouveau.
3^ Le troisième élément pour la fabrication du sel était la saline. Ce grossier monument dont La forme n'avait peut-être pas changé depuis mil a douze cents ans, était une usine très primitive ressemblant plus à la case d'un sauvage qu'à une fabrique véritable. Quatre murailles basses en pierre on en torchis, une couverture en chaume à pans rabattus, une double ouverture ou ballons au sommet de la fattière pour le passage de la fumée, une porte à un des angles de la façade, portant le numéro de la douane, enfin une petite ouverture en forme d'œil de bœuf tenant lieu de fenêtre, telle était la saline, vue extérieurement. Tout près de la porte se trouvait la provision de bois pour Tannée, c'est-à-dire douze ou quinze cents fagots, artistement tassés, en forme d'édicule.
Maintenant rétablissons par la pensée l'intérieur de rtt$ine« afin d'en faire plus facilement la visite. Au centre sont les four- A^ux en terre glaise^ sur lesquels reposent trois plateaux de plomb, d^une contenance de vingt litres chacun **\ On en fi»it le
(1) Ordonnance du Roi, 19 Jain 1816, article 14.
tour de tous les cdtée. Eo allant de la porte vers |^ wijraille opposée, voici à droite les ruches, sortes de côoes eo osier, reposant sur un trépied, comme les amphores romaines. C'est dans ces paniers qu'on versait le sel, sortaot des plombs, pour faire égouter le beiron ou eau de mer qui occasionne le déchet ou diminution <'^ A côté sont les poids et les balances étalonnées et vérifiées par les préposés de la douane. A la suite, une large pierre fortement noircie sur laquelle les plombs sont rebattus ou rebordés après quarante-huit heures de bouillon '^^ Dans l'angle est le moule pour les faire et la marmite pour liquéfier le métal t3).
En tournant à gauche, nous apercevons, près du mur, mais en grande partie enfoncés en terre, deux énormes tonneaux qui reçoivent la brune venant de la fosse. On en vérifie la qpalité à l'aide d'un essai ou brunomètre , sorte de boite renfermant trois boules de cire dont Tune contient une petite balle de plomb,
(i ) Chaqae ruehe renfermait S5 kilogrammes de tel.
(%) Ordonnance du 19 juin 1816, Article 14. (Archires de la Douane).
(3) Avant 1789 et jusqu'en 1815 on célébrait dans les ^lalines une honnête et yieiUe coutume qui revenait toujours à son anniversaire, c'était la réjouissance du bérlo cm tmrlot, qui dans TAvranckin portait le nom de p^irvHUe, parcequ'eUe commençait le soir et se prolongeait fort avant dans la nuit. Au temps de Noël, lorsqu'on avait saigné le porc, le maître de la saline festoyait les ouvriers. Une table était dressée près des plombs et les sièges étaient de simples planches reposant sur des fagots. Comme cos f ^tes prédeptaient toujours beaucoup de gaieté, les convives étaient assurés d'être victimes de quelques plaisanteries, c'est-à-dire d'être berlotés ou bernés. La mittresse boidrote, qui était alors la reine de la fête, s'avançait vers le propriétaire et lui disait : «MaUre, la saline n'a pas l'habitude derecevoir des visages blancs^ comme ceux des hôtes que vous amenés» permettez*moi de leur domer la couleur des habitants de ce lieu. Prenant alors un linge qui avait touché à dessein .la pierre borderesae, elle en frottait le visage des nouveaux venus, et en particulier des enfants du patron. Ceux-ci en regardant leurs figures de nègres ne se reconnaissaient plus et comme les autres convives ne pouvaient s'empécher de rire de cette innocente mésaventure. La fête se terminait souvent par une danse autour du chapu ou biUe de bois placée dans la cour de la saÛne et sur laquellele boidrot cassait le bois Au point du jour les étrangers regjsgnaisntkor demeuie, après s'être lavé dansla toureaude (lla^usoritdu doct^Eîsnvenu).
Tautre la moitié d*ane balle semblable, la troisième est vierge de tout mélange. Si les trois boales nagent au-dessus de la brune, le liquide est excellent, si la plus lourde s'enfonce, le liquide est médiocre, si elles disparaissent toutes les trois, il ne vaut rien. On puise la brune, pour la verser sur les plombs au moyen d'un seau armé d'un long manche, et appelé plongèoux, A l'angle de la Saline, opposé à celui où. nous avons vu le moule, existe un petit cabinet qu'on peut inspecter en ouvrant la porte : c'est le grenier ou magasin. Le sel y repose sur un plancher de* sable afin que les parties déliquescentes, qui ne se détachent que lentement, soient facilement absorbées. Viennent ensuite deux mauvaises couchettes ou les matelas sont remplacés par un peu de paille et les draps par un lambeau de couverture. C'est le lieu de repos, pendant une partie de la nuit, des boidreaux et boidrottes^ c'est-à-dire de ceux qui préparent le menu bois et de celles qui le mettent sous les plombs.
Debout, appuyés près des lits, nous avons devant nous les trois bouches du fourneau ; la boidrotte , avec son croc ou bâton fourchu alimente lès feux toujours clairs et continus, ou enlève récume qui se forme sur la brune en ébullition. Le boidrot, sur le côté opposé, près des ruches, dépose le bois sur la murette en glacis qui domine les évents ; les ouvertures donnent passage à la fumée et à quelques langues de feu qui viennent lécher le fagot en le séchant. Ce séchoir est appelé fumerot ou fumeras. Le douanier, enveloppé dans son manteau verdâtre, inspecte la fabrication et va bientôt présider au pésement du sel, pour en constater plus tard le déchet.
Mais la buée formée par l'évaporalion nous prend à la goi^^e, les tourbillons de fumée qui montent vers les toits nous offusquent et vont bientôt nous donner le teint des habitants de l'Afrique. Avant donc que la brune commence à s'épaissir pour se cristaliser, nous sentons le besoin de respirer un air plus pur. En longeant le mur qui conduit à la porte, nous n'apercevons, près de l'œil de bœuf, qu'une simple planche, en forme d'étagère. Là reposent les provisions des boidrots et des boidrottes avec un
plat de dessert que ne dédaigneraient point les palais les plus délicats. Ce sont des poires cuites sur le fumeras et des pommes de terre jetées dans la braise ou dans les plombs et qui ont reçu de Tarôme du sel uoe saveur délicieuse. Près de ces mets simples se trouve encore le registre enfumé du maître de l'usine sur lequel il indique la quantité de sel fabriqué, celle qui a été successivement vendue et le nombre de jours qu'il a exercé.
C'était eu hiver surtout qu'avait lieu la fabrication du sel, et cette réunion d'usines lançant vers le ciel leur fumée bleuâtre, de mondrains scintillant au loin comme des blocs d'argent, de mouées donnant au littoral la forme de lignes bastionnées, formait assurément l'élément le plus curieux du paysage.
Mais, il faut l'avouer, cette industrie des sels ignifères ne prospérait qu'à l'aide d'un monopole ou de privilèges. Les diocèses d'Avranches, de Coutances, les élections de Domfront, de Vire et cent vingt paroisses de l'élection de Bayeux, qui en comptait cent quatre-vingt-neuf, formaient un pays d'exception '-^K Là^ et là seulement, pouvait se vendre le sel de l'Avranchin, mais à l'exclusion de tout autre. Les taxes étaient relativement modérées. Sous les ducs normands, les seigneurs prélevaient quelques ruches de sel sur chaque saline. Quant, au xiv* siècle, les rois de France imposèrent la gabelle ou l'impôt sur le sel, les salines de l'Avranchin ne furent tenues qu'à verser le quart de leur fabrication dans les greniers du roi, c'est ce qu'on appelait le droit de quart-bouillon ou le droit de quatrième ^*K Le com.merce était alors florissant et le revenu d'une saline égalait celui d'une bonne terre. Lesnobleset les riches propriétaires trouvaient facilement la vente du bois de leurs taillis ou de leurs champs et
(1) Ordonnances, arrêts et règlements sur les ffabeUes; édition de 1696, titre XIV, p. T4.
(2j Philippe le Long, en f318, établit pour la première fois une taxe partielle sur les sels; Philippe de Valois retendit à tout le royaume, et Charles V, de temporaire/ la rendit perpétuelle. Cotte iai^Q i^ugmenta de siècle en siècle et ne reçut son organiwUou 4éftwtiyeq[ue pqusioiw^SIV, eftie^Q,
dix ou douze mille persoh nés, grâce aux salines, se trouvaient grandement à Taise ^*\
Aussi, quand, en 1639, Richelieu, au nom de Louis XIII, voulut anéantir lés privilèges en établissant la gabelle générale dans le pays de quart-bouillon, TAvranchin, à la vue de la misère qui le menaçait par l'importation des sels étrangers, se révolta et avec lui presque toute la Normandie. Les sauniers soutenus par des nobles, des prêtres, des bourgeois et des paysans, prirent les armes et s'organisèrent sous le nom d'armée de souffrance <*>. Leur général fut Quétil de Pont-Hebert qui prit le nom de Jean Nu-Pieds pour rappeler qu'il était le chef des sauniers marchant pieds nus sur le sable. Les autres capitaines reçurent des appellations analogues et furent désignés sous les noms de Hondrains, de Plombs, de Sablons, de Boidrot, etc. Ils envoyèrent des mandements dans les paroisses, composèrent des hymnes guerrières, et eurentleurs armoiries parlantes, représentant deux pieds nus sur les cornes d'un croissant ^'\ Au nombre de sept à huit mille hoinmes armés, ils attaquèrent tous les partisans du roi et en particulier les receveurs des traites et des droits de quatrième. Un de leurs lieux de réunion était le cap de la Roche-Thorin, au centre des havres et des salines. Plusieurs villes excitées par leur exemple et par la misère publique prirent aussi les armes. Coutances, Mortain, Vire, Caen, se révoltèrent, et Rouen commit des exactions regrettables an nom de Jean Nu- Pieds ^^'.Les capitaines des places fortes, les juges des bailliages et lè Parlement lui-même furent impuissants à calmer la révolte. La cour effrayée envoya alors Gassion, un de ses plus habiles officiers supérieurs, à la tête de six mille hommes bien armés, afin de réduire les séditieux. A son arrivée, Rouen, Caen, et les autres villes se soumirent. Avranches seule résista), préférant la
(1) Diaireou Jowmaldu chancelier Ségnàer en Normandie, aprèe la eeditlondeêNu'Piedttf, 491.
(2) Diaire ou Journal du chancelier Sèguier, par M. Floquet, p. 400.
(3) Ibidem, p. 401.
(4) ïbidèm, p. 6. Jean Nu-Pieds habitait à Avranches, place du Marché.
mort à une existence malheureose. Les Nu«-Pieds allèreiit méaie au-devant de leurs ennemis sur les roates de Gavray, de Vrtledieu et de Vire. Averti par les partisans du roi, Gassion les évita et s'avança rapidement parBréceysar Avranches. Instruits par leurs éclaireurs de h marche du colonel, on grand nombre de Na-Pieds purent revenir sur leurs pas et entrer dans le faubourg avant Tarrivée de Gassion. Ils se barricadèrent dans la rue Dame-Jeanne Destouches et se défendirent pendant près de trois heures. Le combat fut très meurtrier et on compta un grand nombre de morts dans les deux camps ^^K Les Nn-Pieds firent des prodiges de valeur. Le chancelier Séf^ier et Tallemant de Réaux citent surtout LePlé, du Val-Saint-Père, « gabmt homme qui sauta quatre foii la barricade » et vint tuer, à bout portant, le baroB de Courtaumor qu'il prit pour le colonel Gassion. Le commandant d'Avranolies ayant ouvert les portes de la ville à une partie des troupes royales, les Nu-Pieds furent pris entre deux feux et obligés de fuir. Les cavaliers de Gassion et quelques mécontenls les poursuivirent sur les grèves. La lutte terminée, on épargna la cité que les Nu-Pieds n'avaient pu prendre, faute d'artillerie^ mais les faubourgs furent abandonnés à une soldatesque sans frein. La plume se refuse à décrire les crimes et les sacrilèges qui furent commis à cette occasion I...
Après les horreurs de la guerre et du pillage, Louis XIII envoya le chancelier Séguier pour juger et punir les coupables. Les chefs qui avaient pu se retirer à Jersey, sévirent condamnés à la roue par contumace et leurs maisons furent rasées^'^ On roua, on pendit^ on exila tous ceux qu'on put saisir. La révolte fut ainsi noyée dans le sang; mais en présence de tant d'audace de la part des Nu-Pieds, le roi n'osa faire enregistrer ses édits sur la gabelle, et les vieux privilèges des salines furent maintenus. Ils subsistèrent encore pendant cent cinquante ans, et ne furent
(1) Relation latine du combat, dans les dcta Sanetœ EctUêlœ Àhrinttn^» de Ch. Guérin, p. 497.
(S) Séguier et Us. de H. Brémesnil^ à la Ijibtiotllèque d^iHrriMhet.
abolis qae le I* décembre 179G, par la Révolution française qui abrogea bien d'autres monopoles.
Les sauniers continuèrent néanmoins leur commerce, bien que très découragés, car les bails furent réduits au .sixième de leur revenu primitif '^K Comme ils avaient la latitude de faire du sel autant qu'ils le souhaitaient, ils se mirent à en fabriquer des quantités considérables, dont ils ne trouvèrent pas Técoulement. En 1815, Louis XVIII donna aux sauniers de TAvranchin de nouveaux règlements qui limitèrent la fabrication. On ne put, dès lors, comme par le passé, que satmier pendant une succession de jours, qui ne durent pas dépasser le nombre quatre-vingts par an/'\ C'était pallier le mal, mais non le guérir. Cependant le sel se vendait et de 1815 à 1845 le commerce fut assez actif. L'état prélevait des droits considérables, puisqu'il avait, comme au temps de Louis XIV, des receveurs avec leurs adjoints, à Genêts, à Saint-Léonard, à Vains, au VaU Saint-Père, à Pontaubault et. à Courtils, dont le havre fut le plus longtemps prospère. La recette principale était à Àvranches et snr tout le littoral étaient échelonnées de nombreuses brigades de douaniers avec capitaines et lieutenants. Hais à partir de cette époque le commerce diminua considérablement, les routes nouvelles, les canaux, les chemins de fer apportèrent en abondance les sels étrangers qui se vendaient le même prix que les sels du pays. Ces sels étrangers ne coûtaient presque rien à leurs propriétaires et on sait quelles dépenses considérables le sel ignifère occasionnait pour sa fabrication. Aussi les sauniers de l'Avranchin, ne pouvant soutenir la concurrence qui leur était forcément imposée, se découragèrent et abandonnèrent peu à peu leurs usines. En 1859, une saline ne produisait plus qu'un bénéfice
(1) Nous possédons des baux de salines, faits en 1787 et en 1788, Fun de 800 francs, l'autre de 600 francs; tous les deux furent résiliés en 1790 ; on rédoisit le premier à 125 francs, et le second à 100 francs. (Titres de la famille Mottet, de Genêts).
(2) Archifes de la douane, titre en notre possession.
iiHigoifiant» c'est-à-dire deciqquaQte à quatre-vJDgts {raocs ^^^ par an. Ed 1860, ii D*y avait plus que deux receveurs, Tunà Saiot-Léonard, pour le littoral du nord, Fautre à CourtiU pour toutes les contrées du midi. Ce commerce des sels, jadis si florissant, serait tombé de son propre mouvement, si une loi de l'Etat n'était venu Tanéantir, le 1*^ janvier 1865.
III. — LES RIVAGES OU LES SINUOSITÉS DE LA BAIE
Pour avoir une idée générale de la baie, il faut aller au Mont- Saint-Michel. C'est de ce point d'obervation qu'on embrasse à peu près toutes les sinuosités du golfe. Le bec de Champeaux voile aux regards, il est vrai^ Granville et ses roches saillantes , Saint-Pair, l'ancien Seisiacus ou Scicy dont l'église renferme les tombeaux de plusieurs saints, la Roche et pointe du Thar ou fut primitivement Tabbaye mérovingienne de saint Paterne, enfin le Pignon-Butor ou Butte-d*Or, dont la vallée murmurante abrite une des jolies stations balnéaires du littoral; mais fbut le reste se distingue parfaitement et Tœil jouit d'un horizon parfait.
Nous ne décrirons pas ces perspectives lointaines^ ces montagnes, ces collines qui fuient et disparaissent dans une lumière vaporeuse ; ces bocages, ces vallées plantureuses^ ces clochers, ces châteaux et ces verdoyantes foutelaies qui s'élèvent au sein delà campagne comme des dômes de verdure; nous voulons simplement rappelerles îles et les dentelures de la baie.
A deux kilomètres du Mobt-Sainl-Michel, vers le septentrion, voici l'îlot de Tombelaine qui fut jadis un ermitage, un prieuré, une place forte et un sanctuaire vénéré de Notre-Dame. Au nordouest^ se dressent les falaises de Carolles, dites aussi le bec dé Champeaux, avec son port du Lnd, sa roche de Sard qui porte un camp romain sur sa crête et les ruines d'une léproserie monacale dite de Saint-Clément. Un coude du rivage forme à fest
(1) Archives de la douane en notre possessioQ.
Fanse deSatDt-Jean-Ie-Thomas, dominé jadis par une puissante forteresse dont on voit encore les restes do donjon. En suivant la côte du nord a'ùsud, on distingnefacilenaent les dunes de Dra* gey et U pointe jaunâtre du Bec-d'Andaioe ; au fond d'une crique, Tiitaportante bourgade de Genêts, Geniiiui, et son port ensablé, où s'erobarquërent, au vi* siècle, saint Héller et saint Homard; la proéminence du Mont Manet, le havre du Grand- Port et son prieuré de Saint-Léonard , fondé par Guillaume le Conquérant, puis le Groin du Sud qui, auxxvii*etxviii* siècles, servait de radeaux bateaux qui apportaient un peu de commerce et de vie sur ces plages reculées de la baie.
Après le Coin à la Carelle, qui limite Tanse gracieuse de Gisors, s'ouvrent les deux estuaires de la Sée et de la Sélune formant, dans l'intérieur des terres, des criques et des anses nouvelles. Entre les deux fleuves et en face de leur confluent, brille la pointe émoUssée du Gué de l'Epine, avec son ancien hospice de pèlerins. En arrière de cette pointe, sur une verte colline, s'élève la cité d'Avranches, l'antique logena gallo-romaine, la capitale des Àmbibarii, Ambiliates, Abrincatui, qui montre au loin les tours et les flèches élancées de ses églises.
Au fond de l'embouchure de la Sélune, apparaissent les onze arches du Pontaubault, restauré par Anne de Bretagne et primiti* vement construit sur un gué romain. En suivant ensuite la côte dusud-est au sud^ouest, on distingue le petit promontoire de MoDtvallon ou vient s'abriter le bateau du Gué de l'Epine, dans les grandes marées; l'anse de Céaux, bientôt conquise sur la mer; la roche du cap Torin où s'assemblaient les Mu-Pieds pendant la sédition de 1639, et qui avance son bras vers le Groin du Sud, comme pour fermer l'arrière baie d'Avranches ou le golfe de Sélune, selon l'expression de H. Elisée Reclus.
La côte méridionale se rapproche du point d'observation. Le havre de Courtils, avec ses mondrains, rappelant les salines an^nties, n'est plus qu'à cinq ou six kilomètres du HontrSaiDt-Hichel. Plus près encore sont les tertres de Huynes et de Mont-Itier, villa quœ dicUur Itiut; le chemiB digu^ protégeant les marais
d*ArdevoD et de Beauvoir ^^\ C'est dans ces marais et presqa'au pied du MoDt que s'élevait la forêt de Quokelunde ondbrageant le monastère de Mandane ou de saint Seubilion que remplaça celai de saint Aubert ; au pied du Mont est la digu^ qui traverse li grève et que suivent les voitures et les piétons; le canal du Couésnon que remontent ou descendent les bateaux du port de Pontorson; sur la rive gauche du fleuve, se trouve Tanse de Hoidrey creusée entre la Bretagne et la Normandie. Avec elle finissent les rivages maritimes de TAvranchin. Au sud-ouest on n'aperçoit plus que la terre bretonne, les falaises de Ros, correspondant à celles de Carolles, et au pied desquelles sont les restes de deux paroi3ses ensevelies sous les sables : La Palnelle et Saint-Louis. Ces hauteurs dominent encore les marais de Dol et cette longue digue commencée au xi** siècle, mais si souvent ravagée par les flots. Le reste de la côte présente un terrain bas, monotone et s'élevant à peine au-dessus du niveau des grèves. Dans un angle, formé par Tenrochement défensif, est la chapelle Sainte-Anne d'où doit partir une digue qui ira rejoindre celle du cap Torin au Hont-Saint-Michel. Une autre petite saillie appelée le Bec à l'Ane, signale Tembouchure du Guioult, en face dé Genêts^ avec le port du Vivier où abordèrent saint Samson et saint Magloire : « Portus Winiau qui est in fluminœ Gubioli ^'^ Sur la rive droite du Guioult et à quatre kilomètres du rivage s'élève le Mont-Dol, le Mont-Jou de Ninnius portant encore sur son sommet l'étang qu'il y a signalé ; « Siagnum super verticem Montis Jovis » ^^K En formant une courbe qui va du sud-ouest au nord-ouest, Jé rivage semble disparaître entièrement et n'est pïus indiqué qtfé par les villages ou les clochers d'Birel, de Saint-Benott, de Saint-Héloir et deChâteau-Richeux, où finit la digue de vifigthuit kilomètres.
(1) Fondation du Mont-Saint-Michel, dans les Acta Sanctor.ordiniiBenô' dicti, Saecalum II! [IHus). *
(2) Vie de saint Samson, d'après D. Lbbioeau, fiisMrê eceUikMIfùe dé Bretagne^ par Deric, 1. 1, p. 397.
(3) Ninnius apud Usserium, p. 107. M. Daru, Histoire de Bretagne, t. l» p. 61.
Le terrain se relève et sur le penchant de la falaise qui regarde Granville se dresse Gancale, le Caneavena des chartes du Mont- Saint-Michel, avec sa houle, son port, son château de Ttle des Rimains, ses rochers de Thoumain et du Chàtelier.
k l'extrémité du Grunium ou Groin, apparaissent, comme des lambeaux de sol perdus dans la mer. File déserte des Landes, le rocher du Herpin^ et les récifs de la Pierre et des Filles.
Par delà, dans TOcéan azuré, émerge, comme une poussière d'lles> TarchipeldeChausey, le Ca/<oi du duc Richard II, composé de cinquante-deux flots, dont le principal est seul habité. 11 rappelle Termitage du B. Bernard d'Abbeville, le prieuré du Mont-Saint-Michel, le couvent des Cordeliers et le chAteaufort de Montgommery et de Matignon.
Quand le temps est très clair, bien que la distance soit de soixante-seize kilomètres, on distingue encore les rives bleuâtres de Jersey où Tévêque d'Avraoches et Tabbaye du Mont-Saint- Michel possédaient de riches domaines.
Tels sont les rivages de cette vaste baie du Mont-Sain t-Michel dont Tensemble est aussi grandiose que varié.
IV. — LA MER DANS LA BAIE DU MONT-SAINT- MICHEL
La baie, comme nous Favons déjà vu, offre une surface d'environ six cents kilomètrescarrés, dont deux centcinquante sont perpétuellement recouverts par les flots à mer basse. Ce bassin maritime forme une sorte d'ellipse dont la courbe descendant du nord-est vers le sud-ouest, c'est-à-dire de Granville versCaocale, passe à Carolles, laisse le Mout-Saint-Michel à douze kilomètres pour se rapprocher peu à peu de la côte bretonne. Le reste de la baie n'offre plus qu'une vaste plaine sablo nneuse detrois cent cinquante kilomètres carrés que l'Océan couvre et .découvre deux fois en vingt-quatre heures, mais eu entier seulement dans les grandes marées. Ce sont ces grands mouvements de la mer tou-
jours si saisissants dont nous voulons parler. On va les ôontcnàpler sur différents lieux, mais nulle part ils ne sont plus admirables que dans la baie du Mont Saint-Michel, puisque là ils atteignent une hauteur qu'on ne retrouve sur aucun autre point de r ancien continent. Aussi le débordement des flots sur ces plages, que Ton croirait sans limites, présente-t-il un spectacle vraiment solennel.
Au temps des syzygies '*\ et particulièrement aux équinoxes, lorsque l'Océan sort de son lit pour couvrir les sables qui s'étendent à perte de vue, le commencement de la marée, même des hauteurs du Mont-Saint-Hicbel, se devine plutôt qu'il ne s'aperçoit. Le cri des oiseaux de mer attendant les premiers flots, la vue des pécheurs regagnant la côte à pas pressés, un mugissement confus mais encore éloigné, en sont les premiers signes révélateurs. Peu après « une ligne brillante barre le ciel, un » bruit sourd arrive du large comme le grondement lointain de » l'artillerie qui défile au galop, c'est la marée. Bientôt on dis- » tingue nettement le flot; la grève diminue rapidement d'éteny^ due. Puis la mer n'est plus qu'à deux ou trois kilomètres de » distance. Le coup d'oeil change brusquement, le flot n'avance » plus en bon ordre, les rangs sont rompus, il va plus vite au » milieu que sur les côtés, à droite qu'à gauche. Et tout à coup » la masse écumeuse projette en avant de grandes nappes d'eau » qui luisent au soleil comme des coulées de plomb fondu; on » dirait d'immenses tentacules qui barrent la grève^ l'enserrent » et l'étouffent. L'eau gonfle les ruisseaux tout à l'heure à sec; » de tous côtés les grands bras liquides se rejoignent, ne lais- » sant pins çà et là que des lambeaux de grève. Le cercle se re- » ferme de toutes parts. Malheur à l'imprudent qui n'a pu » fuir à temps ^^K » Le flot continue dans les rivières sons la
(1) Dans nos ports les plus grandes marées suivent d'un jour et demi la nouvelle et la pleine lune. Ainsi on aura Tëpoque de leur arrivée, en ajoutant un jour et demi à la date des syzygies. Les plus fortes marées sont eeUesdes mois de février» de mars, d'avril, de mai, d'août, de septembre, d'octobre, de novembre et de décembre.
(S) Cauié\n$$ sdMiiftques, par M. Henri de Parville; xv* année. Paris itTK.
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foripe d'une barre perlée et éeumeuse, comme le mascaret de la Garonne. Son bruit est effrayant, sa vitesse et sa régularité implacables, tant l'impulsion du flot qui se déverse est forte et puissajite. Les bancs et les ilôts de sable se rapetissent à vued'œil et, en quelques minutes, Tarène disparaît partout sous les eaux. Le Mont-Saint-Michel et Tombelaine sont de véritables iles, les plaines de sable un golfe considérable et les embouchures des fleuves ou estuaires, des bras de mer gracieusement découpés par des baies et des caps verdoyants. Lorsque l'inondation est complète et que la mer est arrivée à son plus haut point, rien n'est beau comme le spectacle que présente la baie. Si le temps est clair, on voit briller à l'ouest d'Âvranches, comme du Mont- Saint-Micbel, les blanches voiles des bateaux pécheurs de Granvilleet deCancaIe,oucellesde petits navires marchands du Vivier et de Pontorson. Avec la réflexion du soleil, la mer change d'aspect ; sous un ciel sombre, elle parait bronzée ; si le temps ^st calme, elle ressemble à une immense plaine argentée qui çà let là prend une teinte vert pâle dans les grandes profondeurs et une cquleur bleu transparent dans les bas-fonds. Mais plus elle appfpche du fond de la baie, ses ondes ont la couleur de la tangue qu'elle remue. Excité par les tempêtes, ce lac placide change tout à coup d'aspect. Ses vagues viennent alors ronger les rivages, battre les falaises ou grimper sur les rochers, en bruissant et en retombant sur elles-mêmes comme des montagnes d'^umes ou des avalanches de neige. Enfin, si elle est phosphorescente, ce qui a lieu surtout dans les jours d'été, à l'approche d'un prage^ ses vagues, sur les récifs, apparaissent cooime des flammes ; les rames du nautonnier les font jaillir en mille étiniçelles et le pêchçur, en descendant pieds nus sur la rive, sem- Ipl^ marcher dans ijine mer de feu ^^K
(^)^'^t)9^jrtûuldu haut des caps qu'A faut (.^optempler la m^r dâmum furei^fs, et en parliculicr dans» tes rocbers de Carolles» à Tombclâlne, au G^pipdt^SaÂouau MQat-SaiQt*Micti6h A l'aagle septeDtrioaal de ta Tau r- Boiicle> nous l'avons vue mûDler eu gerbes do feu au-dessus des remparts, g^delle ét^it pboâphoîûâc^ate* A Ca^pUes, il est d^g^reux de la coat^-
Ouaod la mer est arrivée eo son plein, ou^ comme on le dit, est étale, elle reste quelques instants en repos, puis commence à redescendre. Ce second mouvement, appelé reflux, dure six heures, c'est-à-dire autant de teinps que le flux ou la marée montante. Les courants delà mer descendante ne sont guère moins rapides que ceux de la marée montante^ mais ils offrent plus de danger, parce qu'au lieu de pousser sur le rivage, comme le fait le flux, ils entraînent vers la pleine mer. Ces immenses masses d'eau s' enfuyant, pour aller s'équilibrer autour des tles et des archipels, forment, dans les passages étroits, des courants si forts que les navires S voiles sont souvent trop faibles pour lutter contre eux. Lorsque les eaux sont arrivées à leur plus grande dépression, elles prennent le nom de basse mer ou de marée basse, puis le flux recommence.
Cette agitation perpétuelle des flots, due à l'attraction combinée du soleil et de la lune suit d'un jour et demi l'instant des phases. Les heures des marées varient comme leur altitude, suivant le lieu, les rivages, la direction des courants et la puissance des tempêtes. Les matelots et les pêcheurs exercés ne s'y trompant jamais.
V. — LES GRSTfiS
Quand l'Océan n'a que de petites marées, ce qui a lieu à l'époque où la lune est au premier ou au dernier quartier, on dit que la mer est à morte eau, et les grèves abandonnées par les flots ressemblent à d'immenses déserts où l'on voit parfois des effets de mirages surprenants et des météores lumineux' les plus étranges. Hais la baie, avec ses caps, ses anses et ses havres variés, n'offre plus alors qu'une beauté triste et mélancolique. Le Mont-
pl^r du haut ôeè monolithes du Sol*Koc ou du sommet de Tanfractuositë qui découpe le nord-ouest de Tombelaine. Qaand les ya(;ues sont affilées par les tempêtes* elles peuvent enlever lé spectateur de son point d'obsérvktîQn, et le prédpiter dans Tabime, pour le broyer ensuite contre les rocliers.
âaint-Miçhel, sur lequel Toeil se repose avec un plaisir toujours nouveau, s'élève comme une superbe pyramide au sein des sables ; le rocher de Tombelaine ressemble à uo sphinx gigantesque levant sa tête vers le ciel ; les fleuves et les rivières apparaissent comme des routes d*un brun foncé sur une nappe blanche. Sur les sables, on voit çà et là, comme des points noirs perdus dans Tespace : des pêcheurs allant à leurs filets, des femmes et des enfants, cueillant les coques ou petites bivalves rayées qui sont comme la manne de ses solitudes, des voitures partant de Pontorson, d'Avranches, de Courtiles et de Genêts et conduisant au Uont-Saint-Michel des pèlerins ou des touristes. Sur le rivage, des villageois viennent enlever la tangue, c'est-àdire une quantité de ces alluvions marines et fluviales formées de sables, de limons, de coquillages et de détritus variés. De même, naguère encore, Tagriculteur avec un certificat du maire de la commune et l'autorisation de la douane, usait du résidu des fourneaux de salines, sous le nom de cendres^ de curins ou de calcins ^^K Mais en dehors de ces pécheurs, de ces pèlerins, de ces cultivateurs qui enlèvent les tangues, on peut dire que ces rivages sont sans commerce et sans vie. Depuis l'extinction des salines, ce golfe jadis si animé est actuellement un désert. Les usines ont disparu, les maisons des propriétaires sont en grande partie abandonnées ou en ruine ; la mer a détruit la plupart des mondrains et ce qui en reste n'a été défendu que par des digues, des talus, oii croissent le fenouil et le tamarin. Les belles grèves blanches sont couvertes de graminées, de salicornes et de polygonum dont se repaissent des troupeaux de moutons et de volatiles domestiques. Aussi ne pourraitH)n plus se livrer à ce divertissement populaire, à ce jeu de la crosse que Richard Séguin, dans une page pittoresque, nous décrit ainsi : « On re-
(t) Archives des salines de l'Avranchin. — Robert du Mont, dans sa chronique, parle de tangues enlevées pour Tagricnlture. — (OEuvres de Robert du Mont, édition de M. Delisle, t. II, p. 336). — Un plan de la commune de Vains, levé par Houel, en 1763, indique plusieurs chemins mn^otix, c'està-dire conduisant à la grève ou à la tangue. -
)^ marquait à Avranches an divertissement singulier, ai]ic[uei » toute la ville prenait part. On, l'appelait la Crosserie. Pour cet » effet, le jour du mardi-gras, l'évoque, les chanoines et autres
> du bas-chœur s'armaient de chacun un bâton ayant une masse » au bout comme au jeu de mail. Ils se rendaient sur la grève » de la Saudière, auprès du Pont-Gilbert. Là on formait une » partie de joueurs, divisés en deux bandes, et à une certaine dis- » tance de chaque côté, on plaçait deux pierres par entre les- » quelles celui qui était assez adroit pour faire passer le jax ou » boule de buis avec la massue, gagnait la partie. Le signal, » pour commencer le jeu, était donné par le son de la grosse » cloche de la cathédrale. Alors Tévêque donnait le premier coup
> de crosse ; les chanoines continuaient la partie jusqu'à ce que » quelqu'un l'eût gagnée. Ils cédaient ensuite la place au bas- » chœur, qui se divertissait à son tour, et tout le monde à la » suite. Quand il était temps de finir les jeux, on sonnait la » grosse cloche, et chacun rentrait à la ville ^*\ »
(i) Richard Séguin, Essai sur V Histoire de industrie du Bocage, p. 354. --R. Séguin ou mieux M. Le Franc, dont Séguin a imprimé le manuscrit sans citer son auteur, se trompe en donnant à la boule le nom de Jax. Le Jcud ou Jeu était le but, le passage qu'on devait atteindre et franchir pour gagner la partie. Il était indiqué, à une assez grande distance du point de départ» par deux piquets ou branchages. La boule s'appelait horet. Le horet était en buis ou en bois quelconque. On pouvait être un nombre indéfini de joueurs divisés en deux camps. Le sort indiquait celui qui devait commencer la partie. Le groupe qui avait obtenu d'ouvrir le jeu choisissait le bras le plus yigoureuji pour lancer le horet, dont le diamètre ne dépassait jamais plus de i à 5 centimètres. Les deux compagnies couraient après la boule, les uns pour la diriger et la faire passer lé Jax ; les autres pour la contraindre à déyier de sa voie et pour la lancer en dehors du but« afin de reprendre» à leur tour, la partie perdue- En courant sur le horet, la partie qui Toulait gagner, excitait ses partenaires en criant : kjax, kjam, c'est-à-dire : au but, frappez Ters le but. Dans le mélange des crosses, pour diriger la bou)e dans des directions contraires, les joueurs recevaient bien quelquefois des coups de crosse ou de horet, et c'est probablement des blessures occasionnées par le hùret, qu'est venu le mot horion, dont M. Littré, en parlant de ce mot, dit ignorer la provenance.
La fabrication des crosses et des horets était surtout l'indusrie des pastoureaux qui sculptaient ces instruments en gardant leurs troupeaux. Dans
Aujourd'hui les grèves n'offrent plus aucun diyertisàement et, à l'exception des médiocres profits dont nous avons parlé, elles sont complètement incultes et inutiles à l'homme.
Et cependant quel terrain fertile que ces sables calcaires I... Nous pouvons nous en faire une idée par les lambeaux déjà ar* rachésà rOcéan. Endiguées et conquises, ces grèves ne le ce* deraient nullement aux meilleurs fonds delà Belgique, du Bessin ou duCotentin et suffiraient pour enrichir un pays dont le sol granitique est naturellement pauvre. Resteront-elles éternellement improductives ? Nous ne le croyons pas.
Deux partis sont en présence. Les uns prétendent que le Mont- Saint-Michel, la merveille sans pair et Tornement de ces plages abandonnées, doit rester une tle, autrement le monastère perderait toute sa poésie.
Les autres soutiennent que le Mont-Saint-Michel ne parlerait pas moins à Timagination au milieu des plaines verdoyantes et fertiles, arrosées par des fleuves navigables, qui porteraient partout l'aisance et la vie, qu'au sein de ces sables mobiles et parfois dangereux. Entourées d'une gare de chemin de fer, d'un port et d'un entrepôt de marchandises, de jardins et de ravissantes
les prés humides, ils reeueiUaient les branches de saule recourbées et munies, à la partie inférieure, d'une masse dont ils arrondissaient les contours. Ce divertissement n'était pas particulier aux grèves de la baie du Mont-Saint- Michel. On jouait à la crosse dans tout TAvranchin, et les grèves étaient remplacées par les champs, les routes* les avenues du château ou les cours de la ferme. Il faut avouer cependant qu'on n'y trouvait pas l'animation que ce jeu avait sur les grèves. La crosserie n'est tombée en désuétude qu'au commencement du xix* siècle, et vers tSiO, sur le littoral de la baie. En 18S8 on jouait encore beaucoup à ta crosse dans les grèves de Genêts et nous avons été plusieurs fois un des acteurs de cet intéressant exercice. Néanmoins ce jeu n'est pas perdu. Transporté dans les Iles Britanniques, il nous est revenu rajeuni, sous l'appellation de cricket, mot qui, chez les Anglais, comme chez nous, signifie jtu de la crosse ; cricket-player, jouer à la crosse* Ainsi ce divertissement consacré, pour ainsi dire» par les évéques d'Avranehes, est allé en Angleterre, et, après avoir fait le tour de l'Europe et du monde, est venu nous retrouver, avec de légères modifications, mais portant ^jours son nom primitif de crosserie» de cricket ou jeu de la crosse^
Câmj^agDes, les vieilles marailles, la ville et ^admirable abbaye, ressortiraient avec plus d'avaota^e.
Quel parti remportera dans cette casse si vivement débattue? Naus croyons que le besoin de conquérir, Tintérél et le bien-être général du pays, obtiendront, dans un temps plus on moins éloigné, une victoire décisive : les grèves seront endiguées et conquises.
« Les poètes, les artistes, les historiens, les médecins mé0ie » n'y feront rien ; notre belle baie est destinée à disparaître.... )^ Il y a là une loi du monde moderne et de son expansion contre » laquelle il serait vain de se révolter ; coloniser à Tintériear, » cultiver cette France, dont un huitième est encore inculte, » agrandir sa surface productive, puisque nous n'avons presque » pas de colonies étrangères, c'est un besoin irrésistible, surtout » dans un temps qui m demande guère que la sécurité et le bien- » étre^*^ »
Ce ne sera donc pas sortir de notre sujet, en résumant les différ rents essais qui ont été faits pour enlever à la merles plaines sablonneuses.
A une époque relativement reculée, les moines possesseurs des grèves, en vertu de leur baronnie d'Ardevon, abandonnèrent tous les relais de mer aux paroisses d'Ardevon, des Pas, de Huynes et de Beauvoir, qui relevaient directement du Mont-Saint*Michel. Quelques portions de ces relais furent endiguées et devinrent des propriétés communales. C'est ce qui ressort de la lecture de plusieurs aveux où nous voyons grand nombre de propriétaires defr xvii^ et xvni® siècles, vendre leurs terres et passer à l'acquéreur leurs droits sur les marais et les grèves ^*\
Toutefois ces conquêtes, dirigées par d'humbles villageois, étaient insignifiantes et bien loin de ce qu'elles auraient pu devenir.
(1) M, Le Héricher, journal YAvranchin, année 1S6S. Article « Endiguement des grèves da Mont«Saint-Michel. »
(2) Aveux de plusieurs propriétaires de la commune des Pas : les Malenfant, les Serel, les Fag«ais, les de la Baiftille, etc.. ett 16S6, I6«0, I77b et 1757. Titre en uétre poêseâsioD.
Aussi, dès le mois de mai 1609, deux Hollandais, Umfroy et Bradley proposèrent-ils à Sully de construire à leurs frais, dans la baie du Uont-Saint-Michel, une digue depuis la pointe de Carolles à celle de Cbâteau-Richeux. Ils ne demandaient en dédommagement que la cession pure et simple de la moitié du terrain qu'ils auraient enclos. Malheureusement la retraite du ministre, après la mort funeste de Henri lY, arrivée le 14 mail 61 0, empêcha l'exécution de cette grande entreprise ^*K
Sous Louis XIV, Yauban avait conçu le projet de réunir la Sée, la Sélune et le Couesnon dans un canal qui aurait porté leurs eaux dans la Rance, afin de ne plus avoir que la mer pour ennemie ^^K
En 1 757, M. Quinette de la Hogue, en récompense des services rendus à TEtat, se fit céder, par le gouvernement de Louis XV, une partie considérable des grèves qu'il devait enclore et livrer à l'agriculture. Abandonné à ses propres forces, il se trouva en présence d'une tâche très difiQcile. Sa concession devait être limitée par une digue qui, commençant aux Quatre-Salines, sur la côte bretonne, devait passer à trois cents toises au midi du Mont-Saint-Michel, et finir près du Pont-à-l' Anguille, à l'embouchure de la Guintre. M. Quinette commença les travaux et cultiva une partie de ses terres. Mais comme il comprenait dans son domaine les grèves déjà conquises, les communes protestèrent contre Tenvahissement et détruisirent tous les travaux du nouveau possesseur. Pendant plus d'un demi-siècle les habitants du littoral furent pour M. Quinette et sa famille de cruels voisins. Un ennemi d'un nouveau genre se présenta bientôt, ce fut le Couesnon. Cette rivière capricieuse, qui affectionnait le rivage breton et menaçait ses digues, arrêtait les travaux commencés. Pour arriver à un résultat, il fallait l'enchatner et lui tracer un canal. L'exécution était rude. Le département de lllle-et-Vilaine
(i) Blanet, De Vêtat ancien et de Vitat actuel de la baie du MofU-Saint- HÊicKel, p. 101. — M. de GervUle, Voies romainei dam la Manche. (2j Mémoires de la Société d'Archéologie d'Avranches, t. II, p. 5i.
et même l'Etat promirent des secours. De son côté» M. Qttinette vendit une partie de sa concession et se fit ainsi des associés» au nombre desquels se trouvèrent MM. Combe, le général Hoche et H. Pallix. Le canal, encore indiqué sur la carte de l'arrondissement d'Àvranches» par H. Bitouzé, devait partir du fond de l'anse de Moidrey et se diriger à Test du Hont-Saint-Michel. Commencés en 1805, les travaux furent poursuivis avec activité et allaient se terminer lorsque la marée de septembre 1806 vint les anéantir en comblant de sable le large fossé. Le Gouvernement, en apprenant cet insuccès, annula la concession de 1757, comme surprise par des moyens illicites et non revêtue des formes légales ^*\ )^
En 1817, on mit fin à ces essais infructueux en accordant des indemnités à M. Quinette et aux acquéreurs de bonne foi.
En 1829^ M. Brisson, inspecteur des ponts-et-chaussées, dans un projet nouveau, qui rappelle celui de Yauban, réunissait les eaux de la Sée, de la Sélune et du Couesnon à l'aide d'un grand canal qui, se développant le long de la côte, passerait sur les territoires de Céaux, Courtils, Huynes, Ardevon, Beauvoir, Saint* Georges^ Saint-l[arcan,aunorddeDoI, entre Lillemer et Saint- Guinoux, puis se dirigeant sur Cbâteauneuf, arriverait à laRance* Ce canal assez vaste et présentant des digues élevées pour pei^ mettre les plus fortes intumescences pourrait, dit l'auteur, « rece- » voir habituellement toutes les eaux douces affluentes et » favoriser ainsi la formation d'immenses endiguages dans la baie » du Mont-Saint-Micbel ^*K »
Ce projet de M. Brisson n'a pas été suivi, mais, en 1856, d'importantes concessions ont été faites à la Compagnie des Polders de l'Ouest. Plus heureuse que M. Quinette et ses associés,
(1] Voir la brochure intitulée : c MesHeun QukMite dé la Hogu$ et Uwrs concessUmê dans U» grètes du Mont-Saint'Michel, — Avranches, H&mbie, imprimeur, 1S64.
(2) Essai sur le système général de la navigation intérieure de la France^ par M. Brisson, inspecteur divisionnaire des ponts-et-chaussées. Paris^ 182$, ^vec une carte indiquant la direction des canaux projetés, p. 90,
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cette Gomptgciie a pu oanaltser le Couesnott. Il coule présente* VktjA au pied du Môfit^Saint-Mkbel, laissant sur sa vive gamefae plus de soixante kilomètres carrés de grèves et d'exeellent ter* ^aiio appartenant au départem^t de la Hanche. Des syndicats ontété établis sur différents points et djes conquêtes successives .ont été la récompense de ces premiers labeurs. Une partie des grèvesbldnebes cultivées ont donné d'admirables résultats; les :Qi£M*ais d'Huynes, d'Ardevonet de Beauvoir ont été dëssécbés; la oâle oiéridionale de la baie est protégée contre les invasions des rivières et on large sillon qui nous rappelle celui de Venise, permet désormais de se rendre au Monti-Saint^Miehel pendant les plus fortes marées ^*\
Néanmoins lestravaux marchent lentem«)t et sont loin d'avoir atteint le but proposé. Les deux digues de la concession ne sont pas terminées; celle qui doit partir de la Chapelle Sainte-Anne, en Bretagne, et se diriger sur le Mont, reste encore à faire ; celle qui vientde la Roche- Torin sur te même Mont est inachevée. Construite arvec des schistes, elle offre des matériaux insuffisants pour résister à la violence de TOcéan. Les pierres ne font cependant pas défaut, et de tous côtés nous avons les granits qui seuls pourront victorieusement braver les efforts d'une mer furieuse.
M. Auguste Latouche, le savant en langue hébraïque, mort presque centenaire, il y a quelques années, voulait une conquête plus importante. Le 87 janvier 1873, dans une lettre écrite à son ami, M. Fulgence Girard^ il s'adressait ainsi à ses concitoyens : « Avranchinais I... vous avez devant vous no immense » terrain des plus fertiles du monde; vous pourriez faire une » digue puissante, au-delà du Hont-*Saint-Michel , laquelle par- )► tirait de la côte bretonne, pour arriver vers Saint-Jean-le-
(1) Notice sur Us Polders âe la baie du Mont-Saint-Michel, par M. Touzard. — Mémoire de M. Màgny sur les conquêtes faites par la compagnie des Polders de rOaest, page 65 çle rAj!umai|*e des cinq départements dç la Nor** mandie, annéç 1886.
» Thomas, à la côte normande. Que vous manque-t-il pour faire » cette chaussée de trois lieues ou quatre au pIusTN'avez-vous » pas en masse le granit, le feldspath, les meilleurs schistes, » toutes les pierres que les eaux de la mer ne peuvent corroder 7 » Et si Targent du pays était insuffisant, ne pourriez-vous for- » mer une société intelligente, solide, de capitalistes, de Bretons
> et de Normands qui connaissent les lieux et qui fourniraient » les trois ou quatre millions nécessaires pour faire une digue » bien construite, inclinée vers la mer pour que, dans ses fu*
> ries, elle vint se briser contre une masse sur laquelle les va- » gués perdraient graduellement les forces dont elles sont ani- » mées, de manière que les flots ne monteraient un moment que » pour retomber sur les vagues suivantes et paralyser leurs for- » ces^*\ »
Il est certain que, pour être largement récompensé des frais considérables que demandera un tel travail, la concession qui a été faite est insuffisante. Il faudrait prendre toutes les grèves^ revenir au projet des Hollandais de Sully. Nous imiterions ainsi les Bretons qui, depuis des siècles, ont su arracher aux vagues les marais de Dol et entourer de terrains fertiles, leMont-Dol, l'ancien Mons-Jovis^ et Tlllemer, Insula maris. Si cette entreprise parait effrayante, il sera toujours possible de faire un endiguage entre le Groin du Sud et Tombelaine, qu'on prolongerait ensuite jusqu'aux falaises de Carolles et de Champeaux ^^\
Tout le littoral de la baie, généralement pauvre et misérable,
(1) Journal VÂwanchin, année 1873. Les trois rivières de la baie peuvent être dirigées à travers les terres» sur le bec de Champeaux aussi bien que sur laRance. Un canal profond permettrait alors aux plus gros navires de gagner Avranches.
(2) Les moines du Mont-Saint -Michel étaient convaincus qu'on ne pouvait laisser improductifs des terrains si considérables et destinés à devenir un élément de richesse pour le pays. En 1775, ils avaient môme pensé à endiguer les grèves qui leur appartenaient n depuis le ruisseau de la Gueintre jusqu'au pont de Pontorson, » (Archives du génie militaire. — Revenu tempord de la royale abbaye du Mont-Saint-Michel, en 1670, publié par M. Charles de Beaurepaire, archiviste de la Seine-Inférieure, page 245, des Mémoires de la Société d'Archéologie d'Ayranches, t. Yll, année 1885).
depuis la perte des salines, retrouverait alors, avec un sol éminemment riche, le commerce, Faisance et la vie ^^K
(1) La concession de 1856 est de 3,000 hectares. L'ensemble des lerraing endigués s'élève aujourd'hui à 1,671 hectares dont le prix de location a été porté à 160 francs l'hectare, arec baux de douze ans.
En 186S, M. Malaguti, doyen de la faculté des sciences de Rennes, a fait l'analyse des terrains conquis dans la baie du Mont-Saint-Michel et a obtenu les résultats suivants :
Carbonate de chaux 40.41
Carbonate de magnésie 0.40
Phosphate de chaux 8.06
Matières organiques azotées 3 43
Argile 3.64
Oxyde de fer 0.77
Sable micacé argileux 49 59
100.00 Cette composition chimique prouve que ces grèves sont très favorables aux diverses cultures. Ainsi, dans un hectare de terrain, le froment rend de 85 à 40 hectolitres, les plantes fourragères de 5 à 6.000 kilos, la betterave 60 à 80.000 kilos ; la culture maraîchère a donné également les plus beaux résultats. Aussi, les mémoires que nous avons cités démontrent clairement quo cette partie de l'Avranchin si déshéritée depuis quelque temps, peut de^ venir un des pays les plus prospères de la France.
CHAPITRE VI
Divisions Géogi\aphiques de v ^yi\anchin
DIVISIONS KM PATS
Dans les limites de rAvranchiD étaient renfermés trois territoires ou pays secondaires.
4** Le Val deMorlain, Vallis Moretonii. — Ce val n'était ni celui de la Cance, ni celui de la Haute-Sée, ni même celui de la Sélune jusqu'à son confluent avec TÂiron» mais c'était la réunion de tous ces bassins. Il comprenait le deuxième Archidiaconé du diocèse, si Ton excepte les paroisses situées sur la rive gauche de TAiron (Mronus, Baironus seu Ardeus), quand le comté de Mortain fut divisé et considérablement amoindri, c'est ce val qui forma Tapanage des ses comtes, avec la châtellenie de Tinchebfay. Dans la charte de fondation de la collégiale de Mortain, en 1082,1e comte Robert, frère de Guillaume le Conquérant, appelle lui-même ce territoire le Val de Uortain, et il y établit un collège qui devait être le seul dans tout ce pays : « Canstitutum » est a Comité Hoberto iprmtenç, m intoto, mile Moretonii prmter
» scholam SancU Ebrulphi, schola aliqmhaberetur ;quod si inve- » nirentur alicubi libri^ a canonicis capereniur de schola et in » ihesaurum ecclesiœ poneretUur. »
Le poète Wace, dans son roman de Rou, rappelle aussi le Val de Hortain avec le pays de Cinglais, qui faisait partie du Bessin, comme le Val dépendait de rÂvranchin :
A lai se sunt joutez trestint li Bessînois
Et eil d'AvrancbiD et li GostentiDois
Du Val de Moretain et cU de Chingulais (i).
2® Le Val de Sée, Vallis Segim, Vallis Seim. — Ce canton modeste, qui a donné son nom à une antique sergenterie, est souvent rappelé dans les grands rôles de TEchiquiernormand : (k Homines Vallis Seim. y^ Il est également mentionné dans une charte du Livre- Vert du chapitre d'Avranches, dans le Tableau des fiefs de 1327, et dans différents titres conservés dans le manuscrit du chanoine Guérin '^^K Le poète Jacques de Champ- Repus le chante dans ses vers ^^^\ et Robert Cénalis le cite dans la description de ses fleuves ^*K
Selon ces deux auteurs, il s'étendait depuis Brécey jusqu'à Ponts-sous-Avranches. Comme sergenterie, le Val ne comprenait qu'une dizaine de paroisses, au nord de la Sée. Comme doyenné, il était plus considérable. Sa capitale était Tirepied que Cénalis appelait aussi Tiers-Pied à cause de l'étonnante fertilité de son sol : « Tertius decanus est quem Tripedanenm dictmt qui anti- » quitatem loci scrutati sunt. Aiunt enim Tirepied alias Tiers-- » Pied, ob loci fertilitatem, eo quodpes u/nu^tr^daneam in aliis
(1) Wace» roman de Rou ou chronique en vers des ducs de Normandie. Voir Richard I, défendu par Harold à la tête des chevaliers du Bessin, du Gotentin et de rÂvrancbiQ. Vers 635, 626 et 627.
(2) Acta Sanctœ Ecclesiœ Ahrincentit, p. 405, 407 et 454. — - Livre- Vert, foiio GGVI et sequ^ntes.
(3) Œuvres fi^étiques de Jacques de Champ-Rq^us, gentUbamme bas normand, p. 108.
<4) -Robert Génafis, ffierarehia ffêustria, manuscrit de la Bibliothèque Bftjtoiale,l^ 19,
> lods terrm mensuram proventu fœturdque superet ^^\ »
3° L'Avranchin. — Le Cotentin renfermait un pays qui portait son nom. C'était un archidiaconé comprenaotla partie septentrionale de son diocèse. L'Avranchin avait aussi nnpays, un Avranchin spécial, au midi de rArchidiaconé d'Avranches ; c'était le grand doyenné de La Croix. Robert Cénalis le désigne ainsi : « Est enim ager qui speciatim Abrincinus dicilur, rectius appel- » landus ArboretanuSy cuiprœst censor seu decanus de Abrind- » nio primus inùer foraneos censores ^^K »
Nicole, dans son livre sur Sainte- Anne de Carnet, nous montre cette paroisse située « dans cette partie da diqeëse qu'on nomme encore à présent TAvranchin ^^K >^ Ce territoire, au point de vue de l'administration civile, dépassait les limites du doyenné à l'est et s'étendait jusqu'aux rives de l'Airon. Il avait ainsi poar limites cette rivière et la Sélune à l'est, au nord la mer, à l'ouest le Couesnon et au sud la Bretagne. Le bourg de La Croix, qu'on appelait LaCroix-en-Avranchin, était son centre religieux, bien qu'il renfermât trois villes importantes : Pontorson, Saint-James et le Mont-Saint-Michel.
Cette contrée nous semble avoir pris son nom dès le dixième ou le onzième siècle, alors que les Bretons y exerçaient particulièrement leurs ravages. Les ennemis s'approchaient rarement des murs d'Avranches, toujours bien gardés; mais, comme ies oiseaux de proie, ils s'abattaient souvent sur ces plaines fertiles, que limitent la Sélune et le Couesnon. Déjà possesseurs d'une partie de cet Avranchin qui leur avait été cédé, au ix® siècle, par Charles le Chauve, les Bretons essayèrent plusieurs fois de reprendre cette partie du diocèse d'Avranches qui leur eût donné des limites naturelles.
C'est pour défendre cette frontière extrême de la Normandie
(t) Oierarchia Neustriœ, manuscrit. de la Bibliothèque nationale, n*' 5,901, p. 15.
(i) Btrnnrchta NêusMœ,ià.,p. 15.
(3) Nicole, Rigleâ et Statuts de la Confrérie d$ Sainte-^nne^de-Camet^ éditiop de 1765| p. 9,
et de la France que nos ducs et nos rois établirent une ligne de forteresses qui fixèrent nos limites et mirent fin aux envahisse* ments des Bretons. Ces forteresses furent celles du Mont-Saiot- Michel, de Pontorsoo, de Gheruel, deMoutaigu, de Saint-James, des Biards et de Saiut-Hilaire. Nous pourrions encore ajouter le petit castrum de la Chaise, sur la rive gauche deTAiron, qui protégeait les marches indiquées par le ruisseau français, « Rivus Francicus vulgo Bussel Français ^*\ »
IL — DIVISIONS RELIGIEUSES
Les divisions religieuses en archidiaconés et en doyennés ou archiprétrés remontent pour ainsi dire au berceau du Christianisme. Nous les trouvons en effet dès les premiers siècles de notre ère, et les conciles comme nos plus anciens titres locaux, nous les rappellent encore à chaque instant.
Avant 1789, le diocèse d'Avranches était divisé en deux archidiaconés, celui d*Avranches et celui de Mortain.
Dans le Livre-Blanc, écrit en 1412, les Statuts synodaux de Robert Cénalis, publiés en 1 550, ceux de François de Péricard, de 1604, et le tableau des impositions fait en 1646, sous Mgr Roger d'Aumont, chacun des archidiaconés est subdivisé en trois doyennés ou archiprétrés. La Croix -en- Avranchin. Genêts et Tirepied pour Avranches ; Mortain, Saint- Hilaire et Cuves, pour Tarchidiaconé de Mortain. Il y avait en outre neuf paroisses exemptes qui rayonnaient autour de la cité épiscopale.
Dans le synode de Pâques, en 1643, Mgr Charles Vialart ayant établi les conférences ecclésiastiques dans les doyennés, tous les prêtres furent tenus de s'y rendre. Néanmoins comme le
(1) Robert Cénalis, GaUia hiitarica, ÂppendU. p. 189,
clergé était alors très nombreux, et les archiprêtrés fort étendus, on forma de nouveaux centres de conférences qui furent présidés par des vices-doyens. Pontorson, Saint-James, LeTeilleul, et plus tard Barenton, Sourdeval et probablement Ducey, devinrent les chefs-lieux de ces nouvelles divisions. Cependant le doyenné de Saint-Hilaire, qui ne comptait pas moins de quarante kilomètres de long sur vingtde large, parut encore trop étendu et on le divisa en créant Tarchipcétré du Teilleul. Il reçut quatorze paroisses du doyenné de Saint-Hilaire, avec celles de Barenton et de Saint-Georges-de-Rouelley, du doyenné de Mortain. Les paroisses exemptes avaient, dep/Hs un temps immémorial, un doyen qu'on appelait le doyenné de la ville ou de la chrétienté : Deçànus quem vocarU chrisiianilatis, qui scilicet in exemptas parochias supremitatem quamdam oblinel ; cujusve nutu chrisma sanctum cmteris distribuitur; qui et decanu^ urbanus dicitur ^^K » Le diocèse eut alors douze centres pour les réunions mensuelles et huit doyennés, comme l'indique, pour la première fois, le pouillé des Evéchés de Normandie, publié en 1648 ^^K
Voici le tableau de ces doyennés, d'après Tétat dressé en 1773 pour la répartition de l'impôt dû au Roi. On y trouvera en
(1) Robert Géaalis, Gàllia hUtoriea, p. 163. — Concilia RothomagenêU ecclesiœ, II' pars, Synodes d'Avranches de 1540, 1604 et A^S'i, p. 300,307, 308 et 332. — Les Conférences du doyenné do La Croix, Rexme Catholiqm de Coutances, année XSIO, p, S03. — Voir aussi le cahier manuscrit de ces mêmes conférences dans le Chartier de Saint-Gervais ; la Chronique d'Avranches, publiée par la Société d'Archéologie d'Avranches , en 1884 ; le registre des chapeUes du diocèse d'Avranches, manuscrit de la Bibliothèque d'Avranches. Le Synode de 1643 est particulièrement remarquable. On y établit les premières conférences qui eurent lieu en Normandie, et révéque d'Avranches leur donne un règlement qui s*étend à tout, même au repas pris en commun.
(s) PouiUé général de TarcheTéché de Rouen et des diocèses de Normandie, publié en 1648, diocèse d'Avraoehes. Dans VAnniuiire de V Académie Constantinê de M. Piton, 4* volume, p, 370, on attribue la fondation du doyenné du Teilleul à Mgr de Péricard. Ce fait est certainement faux, conune le prouvent les listes des statuts synodaux de François de Péricard et de Roger d'Aumont en 1 646, qui ne reconnaissent encore que six doyennés, avec les paroisses exemptes.
toéme tetops le nom de toutes les paroisses du diocèse, leurs patrons spirituels, les seigneurs collateurs, le revenu et la quotité prélevée, selon la liste du secrétariat de FEvêché, au temps même de Monseigneur de Malîde et de Mgr de Belbœuf, derniers évoques d'Avranches^*^
A RCHIDIACONÉ d'aVRANCHES
DOYENNE DE LA CHRÉTIBNTii
Paroisses Collateurs Rêve- Im-
nus pots
< Notre-Dame-des-Champs G^ chantre de la ca- 700 1 2*
thédrale
2 St-Gervais Chan* de St-Gervais 600 <6*
3 St-Saturnin ChanMe Braffais 350 16®
4 St-Etienne de Ponts Scolastique d'Avran- 470 16*
ches .
5 St-Martin-des-Champs G^ Séminaire 622 16»
6 St-Jean-de-Ia-Haize Chan® de St-Jean 600 le''
7 St-Quentin TEvéque 900 40*
8 St-Senier-sous-Avranches Seigneur d'Apilly 2.000 6*
9 Si-Pierre du Val-St-Père G^ doyen d'Avranches 5H <6«
DOYENNÉ DE LA GROIX-EN-AVRANGHIN
< St-Pierre d'Argouges l'Evêque, jadis Mar- t MO T
moutiers
2 Ste-Marie d'Ardevon Mont-Saint-Michel 500 16«
(1) Archives de Saint-Gervais. -^ Archives de la Manche. — Bibliothèque d'Avranches.
PuûiaM&
GoUateure
Ret4 Imp.
3 Ste-Marie d'Aucey
TEvéque, jadis Marmoutiers
4 Sl-Pierre de Boucey
Mont-Saint-Michel
5 St-Michel de Beauvoir
Mont-Saint-Michel
6 Ste-Marie de Carnet
M. Tuffin marquis de 2.700 6*
la Roirie, seigneur
7 SKyr et Ste^Jaiitte de
Céaux
l'Evêque
8 St-Martin de Cormeray
Marquis de Pontcalet, seigneur
9 St-PierredeCourtils
Chapitre d'Avranches
16 St-Hartin de Les Pas
Mont-Saint-Michel
17 St-Sulpicede Macey
Mont-Saint-Michel
48 St-Laurent de Moidrey
Abbaye de Savigny
19 St-Brice de Mo^taneI
l'Evêque, jadis Marmoutiers
20 St-MartindePoilley
Abbaye de Montmo-
rel Chan® d'Avranches
21 St-André de Pontaubault
22 Notre-Dame de Pontorson
Mont-Saint-Michel
23 St-BerthevindePrécey
Abbaye de Montmorel
24 St-Martin de Sacey
l'Evêque, jadis Mar* moutiers
25 St-Aubin-de-Terregate
Abbaye de Montmo- 1.200 10*
rel
tWôisses
26 St-Martin de MoDtjoie
27 St-Jacques ou St-James
28 St-Laurent-de-Ter régate
Gollateurs kef. tmp.
Marquis de Cauisy 4 .500 S"*
le prieur de Saint- 1.000 10*
James
Abbaye de Montmo- 2.100 6r rel
29 St-Pierre du MoDt-Saint-
Michel
MoDt-Saint-Hichel
30 St-Senier-de-Beuvron
l'Evêque
31 St-Martin de ServoD
MoDt-Saint-Michei
32 St-Vigor de Tanis
l'Evêque
33 St-Hilaire de Vergoncey
Marquis de Montécot, seigneur
34 St-Vincent de Vessey
l'Evêque
35 St-Pierre de Villiers
le comte de Ducey, seigneur
DOYENNÉ DR CBNETS
1 St-Samson d'Angey
2 St-Etienne de Bacilly
3 St-Jean-Baptisle de Bouil-
lon (1" portion) i (2* portion)
5 St-Vigor de Carolles
6 Ste-Marie de Champcey
7 St-Vigor de Charapeaux
8 St-Médard de Dragey
9 Notre-Dame de Genêts
10 Ste-Marie de la Lucerne
11 St-Hartin de la Mouche
Abb. delà Lucerne et 900 12" le comte de Geraldin TEvéque et M. de 2.000 €• Cbantore >
le seigneur du lieu
TEvêque
le seigneur, M. de
Préval le seigneur Abb. de la Lucerne Mont-Saint-Hichel Mont-Saint-Michel le seigneur, jadis l'abbaye de St-Sever lemarquisdeBéthune
seigneur
Paroiises Collateun ti«T. Imp.
42 Ste-Marie de la Rochelle Abb. de la Lucerne 800 12*
et M. Lempereur de St-Pierre
43 St-HartindeChampcervon Abbaye de Savigny 900 42* 4 i St~Barthélemy du Grippoo le seigneur 500 4-6''
marquis de Bethune
45 Ste-Triuité des Chambres Chapitre d'Avranches 900 42*
et le marquis de Bethune, seigneur
46 St-Martin de Lolif le seigneur 4.200 10*
47 St-Pair de Marcey le seigneur, 4.300 9'
baron de Marcey
48 Ste-Marie de Hontviron Abbaye de la Lucerne 4.300 8^
49 St-Nicolas de Ronthon TEvéque 900 42« 20 StJean-le-Thomas Abbaye de la Lucerne 800 42* 24 St-Michel-des-Loups Hont-Saint-Michel 800 42*
22 Si- Pierre -Langers (4'*
portion). Ies»;igneur 700 42*
M. Lempereur de St- Pierre
23 (2* portion) Le seigneur 600 42*
M. Lempereur de St- Pierre
24 St-Pair de Sartilly Mont-Saint-Michel 4 .800 6*
25 Ste-Marie de Subligny le seigneur, 4.300 8« .
M. le M'* de Bethune
26 St-Pierre de Vains G^ doyen d'Avran- 4.000 40*
ches
DOYENNÉ DE TIREPIBD
4 St-Barthélemy de Bour-
guenoUes le seigneur 4.200 40*^
marquis de Bethune 2 St-Martin de Braffais Chaii^ d'Àvranches 800 42*
3 St6*Marie de Chavoy
4 Ste-HariedeChéreDcey-Ie-
Héron
5 St-Pair de Ducey
6 St4)uen de la Ghaise-Bau-
douin
7 Ste-Marie de la Godefroy
8 St-HartindelaGohannière
9 Ste-Trinité(deThiéville) tO St-Pierrç du Luot
4 1 St-Jean -Baptiste de Noir- Palu
12 Notre-Dame-de-Livoye
13 St-Martin de Plomb
14 Ste-Harie de Rouffigny
15 St-Brice-sous-Avranches
16 St-Jean-du-Corail-des-
Bois
17 St-Georges-de-Livoye
18 St-Loup
19 St-Martin-le-Bouillant
20 St-Nicolas-des-Bois
21 St-Barlhélemy de Chris-
tovio devanuSt-OsTin (Si-Ouen) S2 St-OuendaPeiit-Celland
Collateurs BeT. Imp.
le seigneur, M. Payen 1.100 40«
le seigneur 1.300^ 8«
Abb. de Hontmord 1.20() 9"^
Chapitre de Cléry,ja- 1.500 T
dis le Roi
le seigneur, comte 900 12*
de Quesnoy
le seigneur d'Apilly 900 12*
le seigneur 1.000 10^"
l'Evêque 2.000 6«
Chan»» d'Avranches 500 16" Chapitre de Cléryja- 1,200 10*
dis le Roi
le seigneur, jadis un 1.000 40*
chan" d'Avranches
Un chanoined* Avran-
ches et le seigneur,
M. dePontavice 500 16«
le seigneur 1,000 10*
le seigneur 600 16^
Chapitre de Cléry, jadis le Roi
le seigneur comte du Quesnoy Abbaye de Savigny le seigneur
l'Evéquc
l'Ëvéque
Paroisses Gollateurs Re?. Imp.
23 Ste-Eugieone Chap« de Cléry, jacjig; 700 12«
le Roi
24 Ste-Pience TEvêque 700 1?*
25 Notre- Danqe de Tirepied Chap* de Cléry, jadis 2 J 00 6«
le Roi
26 St-Martin de Vernix Chap* de Cléry, jadis 1.200 10*
le Roi
ARCHIDIACONÉ DE MORTAIN
DOYENNÉ DE MORTAIN
1 St-Pierre de Reauficel le duc de Pentbièvpe, 1.2(M) 10*
jadis le Roi
2 St-Martin de RellefoD-
taiDe
le seigneur
3 St-Pierre de Bion
Prieur du Rocher
4 Ste-Marie de Brouains
le seigneur
5 St-Martin-de-Chaulieu
le seigneur
6 Notre-Dame de Cherencey-
le-Roussel Comte de Morlain 1.300 8*
et abbaye de Lonlay
7 St-Pierre de Fontenay le seigneur 1.300 9*
8 Ste-Marie de Gathemo le seigneur, jadis 1.000 10®
Abbaye-Blanche
9 St-Martin de Ger le comte de Mortain 1.000 10*»
duc d'Orléans 10 Ste-Ma rie de Ju Vigny le seigneur, jadis le 900 10*
prieur du Rocher U StrMartin de la Bazoge le seigneur, jadis un 1.000 10"
chanoine de Mortain
Paroisses '
Collateurs
ReT. Imp.
<2 St-Jean du Fresne!-Pofeî
Un chan* de Hortain
13 Sl-HilaireduNeWÉIo\iVg
Abbaye-Blanche
li Notre-Dame et St-El6i dn
Rocher de Hortain
lé prieur du Rocher
15 St-Martindu Mesnil-Rain-
fray
le prieur du Rocher 1.000 10*
16 St-Jean du Mesnil-Tove
Abbaye de Savigny
17 Sl-Evroult et St-Guillau-
me de la collégiale de
Chapitre de Morlain
Mortaiu
18 Notre-Dame de Rancou-
dray
Abbaye de Moutons
19 St-Marlin de Périers
20 Notre-Dame de Romagny
21 St-Bartbélemy
22 St-Clément
23 St-Martin de Sourdeval
24 Sl*Martin de Vengeons
DOYENiNÉ DE SAINT-HILAIRB
1 St-Martin de Chalandrey le seigneur
2 Ste-Marie de Chevreville le seigneur
3 St-Médard et St^Gildard
des Chéris
4 St-Martin d'Isigny 3 St-Jean de Buat 6 St-Martin des Biards
d'Avranches le duc dePenihièvre 1.200 10* Prieur du Rocher 1 .300 8« le seigneur, jadis 700 12* G* doyen deMortain le comte deMortain, 1.500 7'' jadis le Théologal de
Mortain Abbaye de Savigny 1 .700 8* TEvêque ^ 1.200 8«
Abb. de Montmorel le seigneur le seigneur Abb. de la Couture du Mans
7 Si-Pierre des Loges-Marchis
Abb. de Rillé, près de Fougères
Paroisses Gollateurs '
8 Si-Martin de Marcilly TEvôque
9 St-Martin de MartigDy Abbaye de Rillé
10 Sl-Brice de Mesnil-Bœufs Chap'' d'Avrânches et
ie seigneur
1 1 Notre-Dame de Mesnilard Comte de Hortain 12'St-Pierre de Mesnil-Thé-
bault Abbaye de Moutons
d'Avranches 13 Sl-Pierre deMilly Chap® d'Avranches,
jadis TEvéque 1i St-Pierre deNaftel le seigneur
15 Nolre-DamedeParigny (r®
portion)
16 (2' portion)
17 St-Brice-de-Landelle
18 St-Hilaire-du-Harcouet
19 St-Marlin de-Landelle
20 Ste-Marie de Vezins
Comte de Moriain Abbaye de Savigny Prieur du Rocher Prieur de Sl-Hilaire Prieur du Rocher le seigneur, jadis abbaye de la Couture
Abbaye de Savigny
21 St-Gervais et St-Protais deVirey
DOYENNÉ DU TEILLEUL
1 Notre-Dame de Barenton le seigneur de Pas-
ReT. Imp.
2 St-PairdeBuais
3 St-Siméon-StyliledeFer-
rières
4 St-Pierre de Heussey
5 Si-Pierre de Husson
6 St-Ouen de Lapenty
7 St-Patrice du Teilleul
sais, jadis de la Fo-
liolaie Prieur du Plessîs- 1.500 8* Grimoult, diocèse de
Bayeux
le seigneur Comte de Mo rta in Chanoine de Hortain Abbaye de Savigny Abbaye de Savigny
Paroisses
GoUateurs
Rev. Imp.
8 St-Martin de Moulines
Abbaye de Savigny
9 St-Cyr et Ste-Julilte du
Bailleul
le 'seigneur, jadis
Marmoutiers, et les
Bonnes Nouvelles
d'Orléans
10 St-Georges-de-Rouelley
le seigneur
11 St-Jean-du-Corail
le seigneur
12 St-Symphorien
Abbaye de Savigny
13 Ste-Marie-du-Bois
le seigneur
14 Notre-Dame de Savigny
Abbaye de Savigny
1 5 Nolre-Dame-du-Touchet
Prieur du Rocher
16 St-Hilairede Villechien
Abbaye de Savigny
DOYENNÉ DE CUVES
1 Sl-Georges de Boisbenâtre Abbaye de St-Sever
2 St-Pierre de Boisyvon
Abb. de Montmorel
3 St-Martin de Brécey
Abbaye de Savigny
i St-Jean-Baptiste de Chas-
seguay
le seigneur
5 Notre-Dame de Coulouvray
TAbbaye-Blanche
800 iV
6 St-Pierre de la Boulouze
Abbaye de Montmorel
7 Notre-Dame de la Chapel-
le-Urée
l'Evêque
8 St-Pierre de la Mancellière Abb. de Montmorel
9 Ste-Marie de Lingeard
le seigneur
10 St-Pierre des Loges-sur-
Brécey
Comte de Mortain et M. de Bilheust, seigneur
11 Notre-Dame de Mesnil-
Adelée
le seigneur
12 Ste-Marie du Mesnjl-Gil-
bert
Chanoine de Mortain
Paroisses GolUteun Rer. Imp.
13 St-HartiD du Mesnil-
Ozenne Abb. de Mootmorel 1.000 10*
14 St-Harie de MoDtgothier le seigneur 1.500 8*
15 Notre-Dame de Montigny Chanoine de Mortain 700 12«
16 St-Hicbelde Montjoie le seigneur 1.100 10*
17 Notre-Dame de Cresnay le iseigneur 1.100 10*
18 St-Léonard de Reffuveille Abb. de la Lucerne 1.100 10*
19 St-Denis-de-Cuves G^ chant, de Mortain 500 16* î20 St-Laurent-de-Cuves Gâchant, de Mortain 500 16*
21 St-Médard du G^-Celland le seigneur 1.500 8*
22 StPierredeCresnay le seigneur 1.200 9*
23 Sl-Pois ou St-Pair-le-
Siivain »> le seigneur 1.000 10*
D'après ce tableau, le diocèse renfermait 177 paroisses et 180 cures, puisque les paroisses de Bouillon, Parigny et Saint-Pierre- Langers avaient chacune deux portions ou deux pasteurs.
On comptait aussi deux annexées : T Saint-J8enoîldeBea?ron autrefois la première paroisse de Saint-James ; 2* la chapelle de Saint-Marc et Saint-Léonard de Boucéel, dans la cour du château du même nom et dans la paroisse de Vergoncey.
Des 177 paroisses, douze étaient désignées sous le nom de prieurés-cures, parce qu'elles étaient administrées par des prêtres réguliers ou des moines, savoir, cinq parles religieux deMoutmorel : Les Chéris, La Mancellière, Poilley, Précey et Sainl- Laureni-de-Ter régate ; trois par l'abbaye de La Lucerne : Angey, Reffuveille et Saint-Jean-le-Thomas ; deux par Tabbaye de Rillé de Fougères (diocèse de Rennes) : Montigny et Les Loges- Marchis ; une par l'abbaye de Savigny : la paroisse du mêrne nom ; enfin la paroisse de Buais, par un moine du Plessis-Grimoult (diocèse de Bayeux)^'^
(1) Nous verroDs plus tard, d'après le Livre-Blanci ce que f" nos paroisses payaient au Souverain- Pontife et à la cathédrale ; 2'' nos abbayes et nos prieurés simples à TEvéqùe, quand il faisait sa visite.
il) PouiUé de 1649. — Arpb. de St-Gervais. -- Re^strç de Mgr delf$lide*
CHAPITRE VII
Abbayes, Priexji^és, Hôpitaux et Chapelles
Au sein des paroisses s'élevaient plusieurs Abbayes, une Collégiale, un CouTent de Capucins, des Prieurés simples, des Séminaires, desflôtels-Dieu, des Léproseries ou Maladreries et une foule de chapelles particulières ou publiques. Nous allons les indiquer successivement.
I. ABBATES
Les abbayes furent fondées par les rois, les évêques et les puissants seigneurs. Le plus grand honneur pour une noble famille était d*avoir donné naissance à un monastère. Quand les richesses ne lui permettaient pas d'atteindre si haut, elle s'estimait heureuse de pouvoir être comptée parmi les bienfaiteurs insignes; son nom était alors inscrit dans le cartulaire et plus tard dans le nécrologe pour avoir part aux prières des religieux. Après une vie militante, le fondateur ou le bienfaiteur pouvait choisir sa sépulture dans le cloftre monacal, y prendre même l'habit avant de quitter le siècle et, à Tombre du sanctuaire qu'il avait fondé ou enrichi, reposer en paix en attendant la résurrection.
Le diocèse d'Avranches comptait quatre abbayes d'hommes et deux de filles.
1® Le Mont'Saint'Michl. Il fut fondé, en 708, par saint Aubert évéque d'Avranches, et restauré en 966, par Richard II, duc de Normandie ^^\ Enrichi de nouveau par les rois de France et d'Angleterre, les ducs de Bretagne et une foule de seigneurs, ce monastère bénédictin devint un des plus illustres de la chrétienté. Son pèlerinage, ses miracles, la sainteté ou la science de ses religieux et sa résistance glorieuse devant les ennemis de la patrie, lui ont acquis une gloire exceptionnelle. Cette abbaye est Tobjet de savantes restaurations. Sa magnifique basilique n'a perdu que sa flèche gothique avec une partie de la nef et les deux tours occidentales.
2® Savigny^ Ce monastère eut pour fondateur, en 1112, Radulphe de Fougères. Sous ses trois premiers abbés, saint VitsTl, saint Geoffroy et le vénérable Evan d'Avranches, celte abbaye fut le chef d'ordre des religieux Savigniens ^'\ Elle jouissait alors d'une telle réputation de sainteté qu elle donna naissance à plus de soixante autres monastères. En 1147, la congrégation savignienne s'unit aux Cisterciens, en présence de saint Bernard et du pape Eugène III. Le cloitre de Savigny, un des plus beaux et des plus vastes de la province de Normandie, devint le lieu de repos, le Campo SantOy de la famille des puissants barons de Fougères et de plusieurs autres célèbres seigneurs : Radulphe de Subligny, Guillaume de Ducey, Guillaume de St-Brice, Guillaume d'Ostilley, évêque d'Avranches, Jeanne, dame de la Basoge, Foulques de Husson, le seigneur de Vitré et de Dinan, les Dubois de Sainte-Marie. Le cœur de Louis de Bourbon, évéque d'Avranches y était aussi conservé ^^\ Nous possédons encore les dessins de plusieurs de leurs tombeaux avec les inscriptions, les figurines et les hauts reliefs qui les décoraient. De toutes les splendeurs
(1) Nous donnons, à ]a fin de ce volume, la vie de saint Aubert et l'histoire de la fondation du Mont-Saint-Michel.
(à) ActaSanctorum, octobrU, Tom. VIII, ann. 1853. page 1007 et 3e({ (3) Chronique de Savigny, dans le Ms. de Ch. Guériiii
seolptorales de ce monastère il ne reste plus que des raines eonsidérables, avec une porte romane conduisant da cloître dans le réfectoire^ '^ .
:f La Luceme. Ce monastère de Prémontrés prit naissance, en 1143, grâce à la munificence de Hasculphe de Subligny, de l'illustre famille des comtes de Chester et d'Avranches. Il fut reconstruit sur les rives du Thar et du Tharnet, à quelques pas du premier établissement, mais dans une position plus salubre. Hasculphe consentit à laisser le titre de fondateur à Guillaume de Saint-Jean qui avait offert le terrain sur lequel s'élevèrent les nouvelles constructions. Pour fêter son titre de fondateur, le seigneur de Saint-Jean donna un festin à cent dix seigneurs portant tous le nom de Guillaume ^^\ Cette abbaye a conservé de belles parties de sa basilique, avec tous les bâtiments claustraux. La tour et le portail de Téglise sont dignes d'être visités.
4® Montmorel. Située dans la paroisse de Poilley, au midi de Ducey et dans une ile formée par la Sélune et le Beuvron, cette abbaye fut fondée, en 1165, par Jean de Subligny. 11 fut secondé par Ruai du Homme qui reposa plus tard dans le cloître de celte abbaye, oii ses insignes se voyaient au-dessus de son tombeau, sur la muraille méridionale delà basilique ^^'. Les armes et la bande armoniale des Subligny se trouvaient seules dans Fintérieur de l'église, pour rappeler le fondateur principal. Ce monastère construit dans un vallon délicieux et sur les rives du plus grand fleuve de l'A vranchin, n'offre plus qu'une partie de son abbatiale avec un des murs du cloître remontant au xii* siècle.
5" V Abbaye-Blanche, Guillaume de Mortain, fils du comte Robert, frère du conquérant de l'Angleterre, jeta les fondements de ce monastère en 11 05, sur la rive droite de la Caoce, dans la
(1) On en voit le dessin dans l'Abécédaire de M. de Caumont.
[%) Guérin, Acta Sanctœ Ecclesiœ Àhrincensis, p 295, d'après un manuscrit de la Lucerne, Voir aussi la Charte de fondation du monastère, dans le cartulaire imprimé en 1878.
(3) Charte de fondation dans le cartulaire de Montmorel imprimé en 187^, ç\ dap Je Ms. de Cfi. Ouériji^
paroisse da Neufbourg. Elle fut, peu d'années après^ érigée de Donvean sur la rive gauche, en face des premières constructions, mais sur le territoire de Mortain ^*K L'ancien emplacement devint un prieuré. Cette abbaye de Tordre Savignien, puis Cistercien, eut pour première abbesse sainte Adeline, sœur de saint Vital. L'église et le cloître de ce monastère appartiennent au xii* siècle, et ont peu souffert. Les lieux réguliers, considérablement agrandis sont occupés par un petit séminaire diocésain.
6® L'abbaye bénédictine de Moutons fut fondée vers 1130, par Henri l*' roi d'Angleterre**^. Ce monastère, dédié à la Sainte- Vierge, se trouvait dans la paroisse de Saint-Clément, et dans une enclave de la forêt de la Lande-Pourrie. Elle fut réunie au couvent des bénédictines d'Avranches en 1693, sous Tépiscopat de Daniel Huet. Le couvent des bénédictines de Sainte-Anne d'Avranches, fondé en 1635, par Mgr de Péricard, devint alors plus important, et ses lieux réguliers sur lesquels on lit encore : « Madame deCervon, abbesse de Moutons, a fait bâtir ce dortoir, en 1713 » ont été utilisés pour un théâtre, une école mutuelle, avec un établissement de sœurs, pour les petits enfants. Ce monastère n'a pas été terminé. Ce qui a été construit sous Mgrs Huet et de Coetanfao, avec un cloUre inachevé, ne manque ni de grandeur ni d'élégance. L'ancien monastère, situé dans la lande de Saint-Clément, n'offre plus que des ruines informes.
II. COLLÉGIALE
Une collégiale était une réunion de chanoines réguliers ou séculiers qui vivaient comme ceux des cathédrales, mais ne figuraient jamais dans les élections épiscopales et dans l'administration diocésaine ''^ La seule collégiale du diocèse d'Avranches
(1) GaUia Chriêtkma, Neustria Pia et Ms. de Ch. Guërin.
|i) Charte de fondation dans le Ms. de Gh. Guérin, copiée sur l'ancien cartulaire. — GaUia Ckristiana.., p. 508.
(3) Canonici collegiatarum nullam jurisdictionem episcopalem exercere habent mortuo episcopo, nec sunt de jure Episcopi consilium, nec senatus Bcdesiœ; sed instituti aunt tantummodo ad decorem cultus pobUci in aiiac^^ ecclesia celebrandi. (Bouix, Tractattu de capitules, p, 4<^»)
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était celle de MortaÎD. Elle avait été fondée, en 1082, par le comte Robert, frère de Guillaume le Conquérant. Seize chanoines, plusieurs vicaires et prêtres habitués chantaient journellement TolBce divin dans sa basilique qui était en même temps Téglise paroissiale de la ville fortifiée. La charte de fondation, monument très précieux pour l'histoire diocésaine, nous apprend que le chapitre fut enrichi de nombreuses prébendes, mais sur lesquelles les chanoines ne purent exercer la justice criminelle. Le comte s'était réservé ce droit. Toute injure faite aux chanoines était réputée comme faite à lui-même, et il devait la punir^^^ C'est pour ce motif que dans les processions un sergent du comte marchait toujours à la tête du chapitre une épée nue à la main, pour montrer que ce corps était inviolable. L'évêque d*Avranches pouvait jeter l'interdit sur le chapitre, mais leschanoines étaient exemptés des visites pastorales. Deux de leurs membres furent simplement tenus de venir aux synodes pour y recevoir le Saint Chrême. En récompense de cetie faveur exceptionnelle TEvêque obtint la moitié des plaids qui étaient communs avec le comte, la dime de la venaison de la forêt de la Lande-Pourrie, avec un épervier et un cerf, pris chaque année dans la même forêt ^^^
La collégiale jouit pendant quatre cent soixante années de ses privilèges, mais non sans de nombreuses contestations.
(1) In hominibus vero suarum prasbendarum redditus seculares et forefacturas quas in eis cornes babebat canooicis concessit, prœter sanguiois vindictam quam ad justitias suae conservationem retiauit... Omnium vero praDbeo- ..darum et bominum eorumdem jùstitiam ita sibi proprie cornes ipse retinuit quod quicumque illis injuriam vel damnum intulerit, tanquam de injuria et damno comitis coram iUo vei justitia sua, apud Moretonium institutio iode teneatur. (Charte de 1088.)
(8) Libertate etiam a synodo et ab ornai consuetudine episcopali coacessa, excepto hoc quod duo canonici synodo debent interesse et capellanus a eivitate Abrinceasi S. Ghrisma déferre débet, et interdictum episcopale débet capitulum suscipere ab archidiaconis vel decaois.. Quia autem Michael episcopus Abrincensishanc libertatem,. . ecciesiœ integram concessit, cornes Robertus concessit et dimidia piacita episcopalia qus tune erant communia, et decimam venationis Land» Putrid», et accipitrem et unum cervum annuatm in Landa-Patrida. (Charte de 1088.)
Lesévéques d'Avraoches essayèrent plasieurs fois de soumettre le chapitre à leur juridiction.
La cause portée devant TEchiquier et le parlement de Rouen, fut enfin terminée, d'une manière pacifique, ^sous le pontificat de Robert Cénalis, en 1 542 ^'\
A partir de cette époque, les chanoines de Hortain reçurent la visite de leur évoque, s'unirent à la vie diocésaine, prirent place dans les assemblées générales, eurent séance et voix délibérative à la chambre syndicale qui réglait les impositions et jugeait les différends. C'est ce que témoignent la charte de réunion, les registres diocésains, l'adresse .signée du chantre de Mortain, Georges de Segrais, aumônier de la princesse d'Orléans et de Henri Muriel, prebendé de Beuzeville, qui s opposent à ce que le chapitre d'Avranches absorbe tous les syndicats; enfin, l'arrêt obtenu en 1665, par Martin Cauchard, grand doyen, réglant que, désormais, le chapitre d'Avranches n'aura que son syndic, le chapitre de Mortain le sien ; trois autres étaient nommés pour les abbayes, les prieurés et les curés du diocèse '*K
Depuis la perte de la cathédrale d'Avranchesetdeses abbayes, la collégiale de Mortain, avec ses deux tours dont Tune est ina^ chevée et l'autre veuve de sa flèche, est restée, après la basili-
(1) « Diu multumqae certatum est adversusqae nostra tempora, aa More> toniensis illaecclesia ejusque sacrum coUegium juridictioni nostrae pontificali subesse deberet. Protracta ia longissimum tempus causa, Ûoem tandem invenit, quod scilicet Moretoniensis ecclesise coUegae omoes et singuli, tam in capite quam in membris legitimo prsesulis Abrincensis imperio ditionique subessent. Quae a supremo Rothomagensi senatu egressa finis, pacificum ac tranquillum(ut hodie ccrnere est sorti ta est effectum).EKtat in eam rem suis signis, sigiUisque munitum et uodecumque vallatum diploma, sub annum a partu virgineo 154i » (Robert Cénalis, Hierarckia Neustrias, p. 11.)
(2) Registres de Saint-Gervais-d*Ayranches, — Registres capitulaires d'Avrancbes, — Mémoires du clergé d'Avranches des xvii» et xviir siècles, — Inventaire sommaire des Archives départementales, tome P% année 1865, p. 117. Robert Cénalis donna, en 1545, au chapitre de Mortain, un nouveau règlemMi qui, en 1609, fot approuvé par François de Périoard.
C'était le sergent de la sergenterie de Hallaye» qui portait un glaive nu à la tète des prooeaAoïs de la CoUégiale. (Voir VlwcenUUre des archivée de la JtfancAtf, Tome I, p. 109.
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qne du Mont-Saint-Michel, le plus aDcien comme le plus beau monument de Tévêché d*Avranches.
III. COUVENT DE CAPUCINS
Ce couvent de prédicateurs réguliers de Tordre de Saint-François, fut fondé en 1618, par le secours de François de Péricard, évêque d'Avranches. Ses bâtiments sont occupés par les religieuses ursulines, et ses vergers, si délicieusement situés en face de la baie du Mont-Saint-Michel, sont devenus le jardin des plantes de la ville d'Avranches ^^K
IV. PRIEURÉS SIMPLES
Ces prieurés furent très longtemps réguliers et comptèrent parfois un grand nombre de moines. Le concordat de 1516 ayant laissé au roi de France la collation des bénéfices et la nopiination des Evéques, les anciennes lois canoniques furent méconnues et, à la place des abbés réguliers, on vit paraître des abbés commendataires qui agirent souvent comme des loups dans une bergerie. Les abbayes diminuèrent alors considérablement et se virent bientôt dans Timpossibilité de pourvoir à l'administration des prieurés. Ces petits monastères devinrent de simples titres et n'eurent plus qu'un prêtre séculier qui, au nom des religieux, acquittaient les fondations, mais n'avaient aucune charge d'âmes.
On comptait treize prieurés, dans le diocèse d'Avranches.
1*^ Le Rpcher-lès-Mortain fut fondé, comme la collégiale, en 1082, par le comte Robert ^''. Ce monastère sous Tinvocation de Notre-Dame dépendait de l'abbaye de Marmoutiers et rap-
(1) GcUlia Chrittiana, — Ms. de Gh. Guérin.-— Chronique d'Avranches des xvn* et xTiii* siècles. — Ms. du docteur Cousin.
(2) Charte de fondation, dans le Ms. de Ch. Guérin. — Desroohes, Annalet reUgieutes, p. 29.
portait quatre mille francs. C'était le plus ancien monument religieux de la ville. Le chœur de sa modeste basilique appartenait aux religieux, la nef servait d'église paroissiale aux habitants des faubourgs. Le croisillon de l'église avec la tour sont restés, et le bâtiment des moines forme aujourd'hui l'hôpital de Mortain. Dans cette église repose le plus illustre pasteur de la paroisse du Rocher, Michel Omo, décédé en 1737. C'était un prédicateur distingué, et on a de lui un panégyrique sur Jean Dubois.
2® Saint-Jacques de Saint-James, appartenant à l'abbaye de Saint-Benoit-sur-Loire, avait un revenu de deux mille cinq cents francs. Sa basilique à trois nefs, d*un style sévère et imposant fût bâtie par les ducs Richard III et Robert son frère. Guillaume le Conquérant fondant, en 1067, un château-fort sur le terrain du prieuré, lui accorda de nombreux privilèges ^^K L'église, devenue paroissiale à la fin du xvii® siècle, a été reconstruite en grande partie de nos jours, mais elle a perdu ce qu'elle avait de plus curieux et de plus ancien : ses trois nefs et son riche portail.
Charles Guérin, chanoine d'Avranches, fut un des plus célèbres prieurs de Saint-James.
3®Saint-Hilaire-du-Harc6uet est aussi un prieuré du xi* siècle. Il appartenait, comme celui de Saint-James, à l'abbaye deSaint- Benoît-sur-Loire, et valait mille huit cents francs. Le comte Robert de Mortain augmenta les revenus du prieuré, en construisant sur ses propriétés la forteresse qui prit le nom du monastère ^^K La nouvelle basilique de Saint-Hilaire est bâtie sur les ruines de l'ancien casirum. La vieille église du prieuré, qui était aussi celle de la paroisse, n'a conservé que sa tour.
it" Le prieuré de Pontorson, dépendant de l'abbaye du Mont- Saint-Michel, ne valait que deux cent cinquante francs. Son fondateur fut Henri I, roi d'Angleterre et duc de Normandie ^^\ Il ne reste plus de son église, dédiée à saint Nicolas, que son beau
(1) Charte de fondation dans Ch. Guérin, copiée en 1680, sur le cartulaire du prieuré.. Robert Cénalis, Hierarchia Neiutriœ,
(2) Charles Guérin, Charte de fondation.
(3) Archives de Saint-Lo, et M. DesrocheSy Annaks r^Uginuses, p. 36. '
portail occidental. Dans le rôle des bénéficiers du diocèse d'Avranches, en 1789, on lit : « le prieur de Saint-Nicolas-de- Pontorson est M. Pierre-François Lalouer. )►
5^ Sacey dépendait de Marmoutiers et lui rapportait trois mille quatre cents francs de revenu. Ce prieuré fut fondé par Robert de Bodiac, seigneur de Sacey, qui devint moine de Marmoutiers, et par son neveu Harscutus de Saint-James, seigneur de Saint-Hilaire. La charte de fondation fut confirmée en 1090, par Michel, évéque d'Avranehes, dans le clottrede Saint-James, dont le prieur signe JoeerannuSy avec son seigneur Harscutus. Le sigillum A'Harscutus, appendu à la charte, porte ces mots : « S. Hascuti (sic) de S'** Jacobo seinurde S''** Ilario'*\ r^ Son église, qui a toujours été paroissiale, a perdu son collatéral, mais la nef principale est restée avec son antique zodiaque qui orne le tympan du grand portail.
6** Saint-Léonard de Vains, dont l'église, au sein d'une jolie bourgade du moyen âge, domine encore la baie du Mont-Saînt- Michel, fut fondé par Guillaume le Conquérant et donné à Tabbaye de Saint-Etienne de Caen^^\ Son revenu était de quinze cents francs. Le cloître a disparu, mais Téglise restée debout a été convertie, la nef en grange, le chœur en maison manable, et la jolie tour romane forme trois chambres dont la vue s'étend fort loin sur les grèves et la mer.
7^ Le prieuré de Saint-Martin des Biards doit son origine au puissant baron du lieu, avant Tannée 1082, comme le prouve la charte des seigneurs d'Astin de Vezins ^*K L'église du prieuré était en même temps paroissiale. Ce monastère ne rapportait que treize cents francs.
8®Saint-Cyr-du-Bailleul, d*un revenu de mille francs, eut pour fondateur, en 1060, le chevalier Guérin ^*\ Ce seigneur donna ce
(H Charte de fondation, dans le Ms. dé Gh. Giiérin, copie du cartulaire de Blarmoutiera.
(2) Archives du Calvados et histoire de l'abbaye de Saint-Etienne, par M.Hippeau.
(3) GaUia Christianoy Initrumenta, pag. 107.
(i) Charte de fondation, Ms. de Gh. Gaér in.
Msllô, 4fii dép^lidàlt de l^àbbàyè de SilMi^HafgtbiHé dk i^Uvîi. Vët^ 1 «80, l'abbayë &é Sàifit-m^lbire ethitiéi ifes mx prië^hg^ de Brmtné et de Nbfttiaridie àVéc lé ntdûâstëfé de MartUbatiiéh. Saiftt-Cyr-du-Bëilletil ayant été urtî âa «ollèg'e de cette cëlfebrfe abbaye, il rtpassâ, au tviT siècle, àWc Tairciéil rirfïlègé deMà'fmoutiers, dans le èôtfteht dé Bonttesi^NaaVeHes-d'Orléaris àtiquël il ftppâneftait etiéttt'é ed t^Idd. Son é'^iise était (iâk'ôiàsiale et n'a guère chô*gé.
9* Le prieuré de GëàAi ëtàblî avant le xiii^ fifrëclë, comitae tte pnou*e une Charte du Lrv^é^Vert dd chàjjrîtré d'Avranchôs, rtippdrtait huit céfit cinquante frabcs à Tdbbaye de Saiikt-Plôi'ent dé Saumuf(*\ i laquelle il appartenait. Sa chapelle Sainte-Madeleine, dont nous avons un dessin, a été détruite en 1855.
10^ Saint-rJacques près dé là llliye4^esuel, mais dans la paroisse de la Lucerne, doit wsa création à Hugues d'Avranches, dômte de Che^er, ft (a fin du xP ^ièdë. Il le donna à i abbaye de Samt-Sever qu'il avait foudéé, féts 10»5 ^^\ Ce j^^leàt'é qui Valait cinq ce^ts tVancs est <devenu une ferme et existé encèrrë éi^ entier. Sur la cloche de la chapelle, qui t éVé descendue'; dh lit celte inscription : « J'ai été faite faire p(Ét ÙoH LôUis Hûard religieux fie Vébbaye de SaifU-Sete^j prieur de Saînt-Jncques et neinmée Bonm Lùuise par noble dame B, JE. Levôyer ntarijuise dePontcalet dartUs a patrons dfi la Hàyh-Peshel et de ce ïièVi, â^istée du àiéut priewr, 1 7:25. »
11*» Tombelaine, dédié à Rotrt^Danae et à sainte Appolihe, fdt fondé en 1137, par Bernard'lé Véfiérkble, abbé du Mont-Saint- Michel «''\ Il a eu tih mriîrie dii Morit-Saint-»ti6ttèl pour trtalalréj jusqu'en 1789, tÀais IB pHeur rt'habitait'^ltfs le monastère depuis 1669. Son revéhu étdît de trois cerits francs. Ori'ne Voitqilé remplàcedient de TégUse, et quelque^ restes de fbrtlfteatîôûé.
(1) Cartulaire du chapitré d^Airànchés ou Livre-iTeri;
(2) M. Le Héricher, A^ànchih mohùfmntaX èi htst. t. tt, p. ^0. Xrctiiyèi du CàaVMds ël CJl. Gtiëftri. ...«/,. i-M.V. . h
(3; DomHaynes» Dom Leroy^etCh. Guérin.
i9^ Saînt-Haor d6 Sa«tberDoa doit sa création aa charaîier Geoffroy de la Champagne, en 1 210^'\ Il le céda à l'abbaye de Saint-Lô pour y établir des chanoines réguliers. Ce prieuré était construit sur les bords du Limon qui forme près de là une petite cascade. Il n'en reste plus que remplacement. Son dernier titulaire, en 4789, était M. Hallais, prieur de SairU-Maur de Sanbesnon. Le revenu n'était que de deux cents francs ^^K
13"* La Blanche était située en face de l'abbaye du même nom, sur la rive droite delà Cance, dans la paroisse du Neufbourg. Ce prieuré était évalué, en 1726, à six cent quatre-vingt-dix francs dix centimes. Dans le tableau des bénéfices du diocèse, en 4773, on indique que ses revenus ont été réunis à ceux de l'Abbaye- Blanche. Des ruines informes en marquent encore la place '^K
V. SÉKm AIRES
Les séminaires créés, selon le concile de Trente (Session XXIII, Chap. XVIII, de re/brmoiione) pour préparer les clercs à recevoir les ordres et à exercer les fonctions pastorales, furent au nombre de deux dans le diocèse.
r Le Grand Séminaire d'Avranches. Il eut pour fondateur Mgr de Tessé qui, en 1669, réalisa, avec les lettres patentes de Louis XIV, les projets que son prédécesseur, Mgr de Boislève, nourrissait déjà ea Tannée 1666. Le presbytère de la cure de Saint-Martin, dont Téglise était enclavée dans la paroisse Saint* Saturnin, fut le berceau de ce pieux établissement.
Le collège et la prébende préceptoriale du Haut-Manoir, dont jouissait le principal, lui furent nais et de plus on prélevait chaque année, sur le clergé, une somme de mille francs, pour subvenir aux dépenses. Le premier supérieur fut M. Gombert, curé de Saint-Martin, dont on a écrit la vie qui est celle d'un saint.
(t) Charte de fondation dans le Ms. de Gh. Guërin. (i) Rôle des bënéficiers du diocèse d'Avranches en 1789. (8) Revenus des bénéfices du diocèse, bU>liothèque d'Avranches et Archives de Saînt-Gervais.
En 4693, Mgr Daniel Huet remplaça les prêtres séculiers par les Sudistes. Mgr de Missy augmenta les constructions et fit un bâtiment fort régulier, en 4760. L'église a été démolie en 1800, et les bâtiments, mis en vente en 1796, furent détruits en grande partie par les acquéreurs. Aujourd'hui, il n'en resteplus qu'un fragment devenu une habitation particulière de la rue Saint- Martin.
2^ Le Séminaire de la Garlière doit son origine à M. l'abbé de la Robichonière qui Térigea sur sa terre de Saint-Laurent-de-Cuves, en 1708, avec une église ou chapelle dédiée à Kotre-Dame-de-Boo-Refuge. Le fondateur avait pour but d'enseigner la théologie aux jeunes clercs peu aisés, de recevoir les prêtres tombés dans l'indigence et d'offrir une retraite aux prêtres qui se consacraient aux missions. En 4743, ce séminaire fut uni à celui d'Avranches et dirigé par les Eudistes qui se livrèrent aussi à renseignement de la théologie et à la prédication. Les bâtiments de la Garlière existent encore en grande partie. La chapelle a disparu et la pierre tombale du fondateur, qui fut un grand cœur et un homme de bien, mérite d'être placée dans un musée. Elle porte ces mots : « Cy gist le corps de V^i® P, Gabriel de la Robichonière, prêtre docteur, fondateur de ce lieu, décédé le 22 août 1743. Bequiescai tnpace. »
VI. HOTBLS-DIBU ET HOPITAUX
Les hospices furent fondés pour les infirmes, les pèlerins et les pauvres passants. Aussi sont-ils presque tous placés sur des voies romaines ou des routes fréquentées. On en comptait huit dans le diocèse d'Avranches.
1® L'flô tel-Dieu d'Avranches fut érigé en 1227, par TEvéque Guillaume d'Ostilley, dans le faubourg de Ponts, sur l'ancienne voie romaine. Il remplaça celui qui, auparavant, avait été établi sur la place Saint-Gervais. Après avoir été administré par des frères et des sœurs, THôt^l-Dieu devint un hôpital général
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en 4 61% et ptos sériensemeoi en 4 757. Des religieu^s de Saint- Louis furent appelées auprès des nmlades et elles se retirèfeut pour faire place aux dames de Saint-Thomas de TillenedVe, en 4801 . Cette maisoti est ainsi indiquée dans le Livre-Blanc : « Damuê-Dei de Abrin. in parœhia de PamUrns , pûtronm epiecùpus. » En 1852 on a détruit la jolie chapelle du xin*' siècle, où reposait un des pieux chapelains, M. J.-B. de Marsbodin de la Hotte, décédé en 4735. Avant de se fixelhà l'hôpital, il avait été missionnaire au Tonkin pendant dix ans.
^""L'Uôtel-^Dieu dePontorson, que plusieurs manuscrits locaux font remonter à l'année 4445, était un des plus anciens de la province de Normandie. La ville, bâtie sur une portion de la paroisse de Bottcey, n'ayant pas de terrain, édifia sa maison de secours sur la paroisse de Cendres qui appartenait an bailliage d'Avranches, mais dépendait de TEvéché de Dol. C'est pour cette raison que cet établissement n'est pas inscrit datrs le Livre-Blanc du diocèse d'Avranches. La paroisse de Cendres, située sur la rrve gauche du Couesnon, a été annexée, en grande partie, à la ville de Pontorson. Juhel de Mayenne, devenu riche propriétaire à Pontôrson, par les largesses de Philippe- Auguste, donna au commencement du xiii^ siècle, dix jardins à Tbospice, qui est désigné comme une fille de rHôtel-Dieu de Caen : « Concesd Domui'Dei de Pontôrson que filia est Dùmus-Dei Cadomi, x hoHos ^*K L'Hôtel-Dieu de Caen remontait au commencement du XII* siècle.
3* L'antique et importante bourgade de Genêts qui, au moyen âge, fut à la fois un port de mer, tin prieuré, une baronnie, Une sergenterie et un doyenné, eut aussi, dès le xif siètilé, un Hôtel - Dieu. Il fut fondé par les bourgeois de Genêts qui partagèrent le patronage avec les religieux du Mont-Saint-Michel. Le Livré- Blanc dit en effet : « Domus-Dei de Genesciô, patroni MonsSancti- MichaeHs et burgences. » En 4 1^2, Robert, abbé du Moùt-Saiiït- Michel, confirma les anciennes donations, et aux précédentes lar-
(1) Charte de là Bibliothèque lutionale.
gessçs en ajami^ fl« nQayelle^ Ca, hôtfl fi|t rëa«i ^ rh4|>)Ul^ général d' Avranches, en 4 696. Il ne reste pins que sa i^i^p^l^ Ssilnte-Anne, reconstruite de qooveau ei^ 1 9&7.
4* La ville de Saint-James ept w Qôtel-Dieu dè^ Tannée 4 940. Selon le Livre-Blanc, siQn patron étai^ l'Evéqae d'Avranche^ ; « Domu^'Dei de Sanctpr^acobo^ paironusepUcà/m^. »£a 4698, son revenu s'augmenta de celui de la léproserie. Confié aux religieuses de Saint-Thomas de Villeneuve, en 4 707, cet hôpital ej^iste touJQurs sur la voie ipontoise. Son principal bienfaiteur, M. Jean de Bragelongne, archidiacre d'Avranches, fut inhumé dans sa chapelle, le 24 mai 4723.
5® L'flôtel-Dieu de Mortain ei^; pour fondateur Guillaume le Sotterel, en 4348. Sit\iéen face 4u grand portail de la collégiale, il avait une chapelle avec un chapelain particailier, Sn 1774, sur la demande de Mgr de Belhceuf, ^vâqu^ d'Avranches, il fut érigé en hôpital-général et transporté dans les bâtiments de l'ancien prieuré du Rocher qui, depuis quelque temps, n'avait plus de religieux.
6** L'Hôtel-Dieu du Gué-de l'Epine, dans la paroisse du Yal- Saint-Père, fut fondé par un pèlerin du Mont-Saint-Michel, Jean de TAigle, chevalier, vicomte de Yaudreuil et de Cléry, dans rOrléaoais. Il avait pqur but de procurer un abri aux pèlerins pauvres ou malades qui se rendaient à la montagne de l'Archange. Cet hôpital eut une chapelle, un clocher, et un .cimetière. Ses ruines existent encore au nord de la voie montoise, près du bateau qui passe la Sélune aux voyageurs ^^K
V M. Crestey, curé de Barenton, fonda dans cette paroisse, en 4692, un hôpital-général qui fut à la fois un Hôtel-Dieu pour les malades, un hospice pour les infirmes et une providence pour les orphelins. Cet hôpital, sous la direction des dames Augustines, n'a cessé de prospérer depuis sa fondation jusqu'à nos jours. On y voit la pierre tombale de Jean Dubois, mort ^
(t) Notice iur Vhoêpieé d^Avranehêif pur M. Çharlei de Boaorepaii*, éditée en 18S8, p. 78.
odeur de sainteté, en 4724 , après avoir été supérieur des missions du diocèse.
S'^Le Grippon, qui avait un ch&teau-fort et une foire annuelle, possédait aussi un hôpital fondé par ses seigneurs. Il était sur la grande voie montoise de Bayeux à Genêts et à la jonction de la route de Coutances à Avranches. En 1356, le chevalier Tesson donnant à la psallette ou maîtrise de la cathédrale le persormage ou revenu de LoHf, retient : « Que Tadministrateur de l'Hôpital et Maison-Dieu dudit lieu du Grippon puisse avoir et prendre sur ledit personnsige et disme dicelui par chacun an la somme de vingt livres tournois pour les employer et exposer à la réparation du dit Hospital alimentation et sustentation des povres venans et confluans en iceluy et non ailleurs^' >.»
Cette Maison-Dieu, ruinée pendant les guerres de religion, n'existait plus au xvii* siècle et les ruines ont entièrement disparu.
VII. LÉPROSERIES OU MALÀDRERIES
Les léproseries sont fort anciennes puisqu'on les cite déjà au temps de Charlemagne. Après les croisades, la lèpre, très commune en Orient, se répandit rapidement dans nos provinces, où rhygiène était si mal comprise. Pour empêcher la contagion, on' construisit de petits hôpitaux particuliers, où les malades étaient enfermés. Ces maisons de bienfaisance devinrent fort nombreuses au xiii* siècle, car Louis YIII, dans son testament, lègue cent sous à chacune des deux mille léproseries de son royaume. Le rituel deLouisHerbert, évêqued'Avranches, en \ 521 , et TEnchiridion de François de Péricard, en 1613 indiquent la manière de séparer ces malades des personnes saines, les prières de la messe qu'on célébrait pour eux, les défenses qu'on leur faisait et les exhortations qui leur étaient adressées, pour les disposer à la patience. Le diocèse d' Avranches comptait
(1 ) livre-Vert oa^^rtolaire do chapitre d'Avranches, chartes françaises.
quatorze maladreries, dont les sept principales sont indiquées dans la copie da Livre-Blanc.
4* La léproserie de Saint-Nicolas d'Avranches s'élevait au bas da Grand-Tertre : « Capella kprosaria Sancti-Nicolai, patronus episcoptAs. » L'Evéque en était le patron, et elle est citée dans les grands rôles de l'Echiquier, en 1180. Unie à l'hôpitalgénéral d'Avranches, en 1623, elle disparut au siècle dernier. Aajourd'hui, il n'en reste plus que la place et le nom. Elle appartenait à la paroisse Saint-Gervais.
2^ La chapelle Saint-Denis de Romagny ou léproserie deMortain: « CapeUa leprosaria Sancti-Dionisii prope Moreionium^ pairvnus eapUtUum Moretonii, » dit le Livre-Blanc, est citée, en 1180, dans les rôles de l'Echiquier. Le cahier des chapelles du diocèse, en 4 752, ajoute : « Le chapitre de Mortain présente à la chapelle de Saint-Denis, dont le revenu est de quarante écus, avec la foire de Saint-Denis qui peut-être affermée deux cent cinquante livres. »
3"* La léproserie de Saint-Hilaire est également mentionnée dans les grands rôles de l'Echiquier de Normandie, en 1180. Elle existe encore en entier au midi du bourg. M. Montier , curé de Saint-Hilaire, l'aurait changée en hôpital, s'il n'avait été surpris pan la mort, en 1700. (Grandet, Vie de M. Cràey, p. 349.)
i^ La léproserie de Saint-Biaise de la Lande-de-Bevais, dans la paroisse de Champeaux, fut fondée par Henri II, roi d'Angleterre, et richement dotée par Guillaume de Saint-Jean, le fondateur de l'Abbaye de la Lucerne. Le Livre-Blanc dit d'elle : « Capella leprosaria Saneti-Blasii de Bemye, palronus episcoptts. > Réunie à l'hôpital-général, en 1696, elle ne présente que des ruines insignifiantes.
5*" La léproserie de Saint-Clément de Carolles est citée en 1 232, comme existant déjà depuis longtemps. Elle était destinée aux moines lépreux du Mont-Saint-Michel^ comme le prouve cet extrait des livres épiscopaux : « Compositio inur Willelmum (de Ostilley) episcopum et Abbatem Mordis (Raoul de Yilledieu)
coram p. Britoul (iecanp Àbrincen^, P^¥onfi 4(ç^i!W IfiWlimi et ' Wltletrno de Tancarvilla canonicq Bf^oççtifi ^y4)4 q^bk^ iM^n tenetur in dqmo Sfincti'Çkrnentii^ pov^t fnçv{/^QS r^U\ quag^o monàchui lmi^o$u^ iH fmrit et tune mjçKnqçhm ^anVif, ^^ iivim ceïehranda eiden} adjunaelur. JJiç Jçvis, pç,^t ^on^ir^icarji l^tàre 1 23? '*> ^. Lqs ^^fl^alions qui exi^lep.t encore ont été singulièrement prises, en i869,pom* l^ ruines de Tabbaye dç Mapdanel...
6® Genêts eut une très ancienne léproseries)^ §ainte-CatlieriDe, dite du Mont-Conin. Elle était si^ée sur la rogte d'Avranehes, vers les confins de Bacilly, mais dans la bourgeoisie de Çenôis (^jelepant de la baronnie du rnêrn^ lieUf le Livre-Blanc, a.l)régé par Gùérin, la rappelle ainsi.: « Çapella (ep^psaria de Genescio de Xonie-Cuniculi. » Réuni^e CR mêrpe temps que T^ôtel-Dieu à r hôpital-général, elle ét,ait déjà abandonnée au temps de Pamiel Huet. Aujourd'hui, il ne reste jplus que Teipf^pUcemejst, Le nom du bois de la Maladrerie, le grand champ des M^rdriUleir^ et le puits de la chapellç, qi|i seul, sf trouve ^ns 1^ cpipmune de B^ÇiHy.
7* La léprflsefie de Saint-Janj^s n'était guèrç^noins smcieniie* Elle est ainsi désignée dians le Livre-Blanc : « Capella Uprosa^ ria Sanc{if'Àrmq^^lli dfi Sanf^tOTj^cobç,^ pqlicqnuf, epimcopus. )> Située siir la voie montoise, elle avait, selon M. Foucault^ ^nt cin(^uante liyres à^ reyenu et, uq q^iapelgin, £l(ç 4 é^\é réunie à Thppital de SajnU^amçs, fift 1680. Qft en voU encore un fçagmeqt.
Ç*» J.a léproserie de Çaint-Blaise de Moidrejr ét^it appelée la léproserie de Ponforson. Le Livre-Blanc des Evêqu^s d*Avranchés la rappelle en ces lermesi ; (< Capella lpprQsa,ria Sancii-Bl^" sii de Ponte-Ursonis, patronus episcopus. » \,e qiénuoiresur Jî^ généralité de Çaen par M. Fouc^uU^ CjO 1 Q97« lui 4onne cent cinquante livres de revenu. Dans le registre, de 175?, on lit : « A Moid rey, une anci,eane chapellç de Si^in^-Blaise, abî^ndon-
[i\ A c^, SancifB EtfifeiUB A btinemtis, p. 390. ^
née^ » Oa ne montre plus que le champ où fut jadis la maladrerie.
9® Le Teilleul eut aussi sa léproserie qui avait pour principal revenu les taxes de la foire de Sainte-Anne de Buais, comme le prouve un acte de 1336, cité par M. Lechaudé d'Anisy. Cette léproserie était située près des Louvellières, à la jonction des routes du Teilleul à Domfront et du Teilleul à Gorron. Elle était dédiée à sainte Madeleine ; une croix indique la place qu'elle occupait.
10* La léproserie de ReffuveUle est citée dans l'état des flefs et des sergenteries du comté de Mortain. En 1401 elle était déj à en ruine et ne valait plus que quarante-deux sols deux deniers. « Une masure, nommée la maladrerie^ en JReffuveille, à Richard Hardi tenus franchemeiU à gage-pleige des hoirs de Jehan Grimault^ vaulù quarante-deusb sols deux deniers ^'\ »
11® Saint-Grilles d'Ardevon était la léproserie du Mont-Saint- Michel, peut-être parce qu'elle avait été fondée parles religieux de Tabbaye. Le Livre-Blanc de TEvêché renferme cette note : « Capella leprosariaSancti-jEgediideArdevonepatronu^MonS' Sancti'Michaelis. )^La chapelle Saint-Gilles existe toujours et est fréquentée par les pèlerins.
12® La Madeleine de Ponts est aussi appelée la Maladrerie du Vâl-de-Sée. Le mémoire de M. Foucault sur la généralité de Caen lui donne cent livres de revenu. Elle était située sur la route de Tirepiéd, ancienne voie romaine. De toutes ses constructions, aucune n'a été conservée, si ce n'est peut-être un puits qu'on appelle encore le puits de la léproserie.
13*' La léproserie de Savigny-le-Vieux est indiquée dans le Fouillé général des Evêchés de Normandie, en 1648. Elle avait été fondée par les religieux du monastère sur le sommet d'un petit tertre, à une légère distance de Tabbaye. Comme la léproserie de Saint-Hilaire, elle a conservé ses bâtiments qui sont fort beaux^
(t) Annales de V A vranchiny^àx M. Pe8roche6,p. 33fi^.
On les désigne aujourd'hai sous le nom d'infirmerie. La chapelle a été appropriée à des usages vulgaires.
14^ Une charte du Mont-Saint-Michel cite encore la léproserie de Balan ou Ballan, appelée dans le texte latin Balaam « leprosaria sita in Balaam. y^ Cette léproserie a disparu depuis longtemps et sans le titre mentionné, on ignorerait son existence ^*'.
(1) Ardiiresde laManchei — AniiilascivilaB et militaires de Desioehes, p. a»7.
CHAPITRE VHI
Chapelles particuliârbs
Nous arrivons aux monuments fondés par les grands et les petits, par les seigneurs et les simples bourgeois, nous voulons parler des chapelles, l'élément, hélas I le plus périssable dans nos contrées. Les populations pieuses ont conservé celles qui étaient l'objet d'une grande vénération ; les châteaux qui possédaient les plus anciennes ont continué de les entretenir, mais un grand nombre de ces édicuks, tombés dans des mains pauvres ou ignorantes, sont devenues une charge pour leurs possesseurs qui les ont méconnues, abandonnées et enfin détruites. Néanmoins les paroisses étaient fières de compter, dans leurs limites plusieurs de ces ecclésioles. Placées, en effet, dans la cour du manoir, au sein d'un village, à l'entrée d'une forêt, sur le bord de la mer, d'un fleuve ou d'une route fréquentée, au sommet d'une montagne ou d'une falaise, au fond d'une vallée ou même au milieu d'un champ, on aimait à les rencontrer sur sa route. Sous les noms les plus variés et les plus doux elles rappelaient partout l'idée et la présence de Dieu, l'amour filial des peuples pour la Sainte Vierge, la confiance dans les saints vénérés et presque toujours de pieux souvenirs et d'utiles largesses.
Plusieurs. avaient leur chapelain ; dans toutes, à certains jours
de la semaine, on célébrait les saints mystères. Les fidèles s'y réunissaient pour y demander des grâces/pour supporter avec résignation les fatigues d*une vie laborieuse.
Nous allons, en suivant les paroisses par doyennés, indiquer les chapelles qui existent encore ou qui ont laissé un souvenir dans les chartes, les titre» diocésains ou les registres du secrétariat.
CHAPELLKS DE L'ARCHIDIACONE D'AVRANCHES
DOYENNE DE LA GHRËTIENTE
Àioramhês qui avait son abbaye de Moutons, s&fi couvent de capucins, son séminaire, son bdpitâl et sa léproserie, comptait encore 1^ dans Tenceinte de la cité, la chapelle Saint-André, appartenant autrefois à Tofficialité et aujourd'hui à la prison; â^ dans la paroisse Saintr*Saturnin, la chapelle Saint-8ymphorien, dans la rue du même nom, d'une date très ancienne, mais actuellement détruite ; dans l'ancien manoir des Pinchon, près du chœur de l'église, la chapelle des Saints-Innocents, qui remontait au xiii* siècle; on n'en voyait plus que les ruines au commencement du xvn*' siècle ; 3® dans la paroise de Notre-Dame-des-* Champs, NQtre-Dame-de-rimmaculée-Conception dans le collège, fondée par les Eudistes en 4702; la chapelle Saint-Guillaume et Saint-Gabriel, fondée en 1680, dans la vallée Josseou ès- Hesjouan» par G. Caillot, chanoine et archidiacre de Mortain. Cette vallée est appelée actuellement la Biqueterie, mais la chapelle, dont l'évéque avait la collation, n'existe plus. Nous pourrions encore citer les chapelles 4^ Saint-Jean, dans le cloître i^liMtde cimetière ou- de campo sanlo à la basilique d'Avran-
ebes;âoSsimt-0niesd6r£véché; 3^ la chapelle du château de la ville, mais ces oratoi^ei seront rappelés dans la description de la Cathédrale et du castrum.
Saint^Jeannie'k-Haize possède, siu Châtellier, une chapelle fondée, en 1636, sous l'invocation de Notre-Danle-dè-feondes- Nouvelles ou Notre-Dame-des-Vertus : Nostra Domina 'oirtutum in locoiu Châtellier. Le titulaire avait deux cent cinquante livres de reveDù et était obligé de tenir les petites écoles. Le présentateur était M. Ernault de Renauville, écuyer. Cette chapelle a été restaurée par M. Harel, chanoine titulaire de Coùtances, qui, en 1875) Ta choisie pour en faire le lieu de sa sépulture.
SairU^Martin-deS'Champs possédait aussi trois chapelles : I^La chapelle de la Chaussonnière, fondée daùs le manoir du mémie nom, par Yigor Vivien, en 14731. Elle était dédiée à saint Vigor et à saint Vaast. On y allait en pèlerinage et son revenu était de soixante-dix livres. Devenue la propriété du marquis du Quesnoy, elle fut négligée et, en 1752, elle était déjà en ruine. La place est occupée par un bâtimeifrt rural, e( les fermiers du manoir ont conservé les statues des patrons spirituels que Ton ta encore invoquer. 2^ La chapelle du château du Quesnoy, fondée au xvii® siècle, a disparu, comme la précédente, pendant la grande Révolution. Elle avait le revenu delà chapelle de la Chaussonnière. 3^ La Chapelle des OrgeHes, àuf centre de la commune de Saint-Martin, était fort ancienne, car on la trouve citée dans les domaines fieffés de la vicomte d'Avranches en 1327 ^*^ et daifi» M titre de U70. Atl tempe dêf M. Gombert, premier supérieur du grand séminaire d'Avranches, on y faisait le catéchisme et des instructions pour la paroisse'. Elle est présentement remplacée par la nouvelle église de Saint-Martin.
Saint' Quentin àmii trois chapelles : 1* Sainte-Catherine-du- Logis au manoir de Saibt-Quetrtin. Elle est andenne et citée
H) Copié de Vetitëi ié Fassiéttë â6 tei^e faite en la hailliè de Gotentià [MT lea eommiatolies Au roi et par ceiix de haut et paissant homiàe, M. PH^ lippe> comte d'Evreux, à M. Godefroy Le Blanc, bailli de Cote&tiDi J0 4* jour de juin lasT, manaBcrit de la Bibliothèqae de Goutances, n* S5.
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(ians toas les registres de Tévéché. Son revena était de etot vingt livres. Il ne reste plus que les murailles.
2"* La chapelle Sainte- Anne -de- la -Peschardière avait au titulaire et un revenu de quarante livres. On n'en voit que des débris informes.
3® Saint-Jean-de-rille-Manière avait un revenu de soixante livres. Elle fut fondée le 20 septembre 1528 par François Gueroulty seigneur du lieu, qui présentait le titulaire et la faisait desservir. Cette chapelle a été conservée et dignement restaurée par son propriétaire.
SairU-Senier-soW'Avranches possédait la chapelle du château d'Apilly, de fondation très ancienne, mais d'une construction moderne comme le château.
Le Fal-SairU-Pht. Dans cette paroisse se trouvait, sur le bord de la grève, l'antique chapelle de Saint-Georges-de-Bouillé, dont le collateur était Tévéque. En 1838 elle était encore debout, avec son autel de pierre, ses deux statues de saint Georges et de saint Hubert, entourée de son presbytère, de son puits, de ses terres et de sa grange décimale. Son revenu était de quatre-vingtdix livres, et elle a eu un titulaire jusqu'en 1 789. Elle fut détruite en 1840, et son portail roman, à triple archivolte, cédé à la Société d'Archéologie d'Avranches, par M. J. Langlois du Ragotin, a été reconstruit dans le jardin des plantes d'Avrancbes.
DOYENNÉ DE LA GROIX-BN-AVRANGHIN.
' Àrdewn. Avec sa léproserie de Saint-Gilles, Ardevon possédait encore, sur le bord de la mer, l'antique chapelle de Sainte-Marie- Madeleine. Elle appartenait aux moines du Mont-Saint- Michel qui s'y rendaient, tous les ans, processionnellement. Elle est citée pendant les guerres de religion. Abandonnée dès 1752, elle n'a pas même laissé de vestiges à la place qu'elle occupait, au village de la Rive.
Àrgouges. La chapelle de la Guerinais, sous T invocation de Notre-Dame : Sub invocaiione B. M. dicto in loco de la Gwrinais intra limites parochiœ d'Argougts, avait TEvéque pour collateur. (Registre de 1756). Elle existe encore.
Aucey possédait: 1® Motre-Dame-des-Fièvreux , d'une date ancienne, mais sans titre. Elle est encore bien conservée et souvent visitée par les malades. 2^ La chapelle du château de la Grenue, non moins ancienne, mais sans revenu comme la précédente.
Carmt. Sainte-Barbe-du-Manoir-de-Carnet, fondée par les seigneurs de Guiton, au xii® siècle, est toujours visitée et vénérée. On y voit un autel en pierre et des mascarons curieux.
Courtils avait aussi, sur les bords de la grève, au village de la Barre, une antique chapelle de Saint-Etienne, desservie par les religieux de Tabbaye de Rislé, près de Fougères. La chapelle a disparu, mais, en face, de Tautre côté de la route, on voit encore l'habitation des religieux, devenue une maison particulière. La chapelle était déjà en ruine en 1752.
La Croix^n'Afyranchin. La chapelle de la Boussardière, sous letitre deNotre-Dame-de-Pitié. Il en est fait mention dans le registre de 1752. Aujourd'hui elle est complètement ruinée.
Huynes possédait la chapelle Saiot-Nicolas-de-Montitier, très ancienne, mais détruite depuis longtemps. Un acte de 1332 porte que le curé de la paroisse était tenu d'y célébrer une messe chaque semaine. « Curatvs d^ Huynes débet ceUbrare unam missam qitalibet hebdomada in capella de Moniitiery per liUeram die veneris post octavam B. M. F., awno 1332. (Acte épiscopal, cité par Ch. Giïérin.)
Motujoie. La chapelle de Saint-Denis, une des plus anciennes du diocèse, était sans charge d'âmes, sine animarum cura, dit un registre du secrétariat, en 1736; le curé était son patron. Elle a été conservée et la paroisse s'y rend, à certaines époques de l'année, en procession.
Le Mont-Sai/nt-Michel renfermait : 1"* La chapelle Saint-Aubert, bâtie au xvi^ siècle sur une presqu'île au nord-ouest du Mont,
Elle est bien conservée. 2** La chapelle Saïnte-Cathèrifte, érijée, comme la première, par les religieux du Aont-Saint-Michel. Le plan de Noël de Fer l'indique» à quelques pas, vers Touest, du puils de la ville, où nous avons vu sa statuette et des pierres sculptées provenant de \\édicule. 3^ La chapelle Saint-Etienne remontant au vi*' siècle. Située au haut de la ville, au-dessus de la maison des Gobelins, où Ton montre encore la place, elle eut son chapelain jusqu'au xvi^ siècle, époque où on Tabandonna. Elle est mentionnée dans la chronique de Tabbé Robert du Mont, qui la donna au prêtre Robert ; Tabbé Martin la céda en 1187 au clerc Pierre, neveu du prieur du Mont-Sainl- MicheH'^
Sacey avait : i ® La chapelle Saint-Georges et Sainte-Croix, dans le manoir de Sacey : càpella Sancii-Georgii et Sanctm-Crucis in manerio de Sacey (registre du secrétariat d*Avranches, en 1685). D*un revenu de soixante livres, elle appartenait, en 1782, à M* le comte de Langeron, qui était le présentateur. Celte chapelle fut construite en 1476 par Gilles de Couvran, descendu de Malmàins par sa mère, fille de Gilbert de Malmains. Elle, est très èurieuse et bien conservée. 2^ La chapelle de Saint-Tbomàs^ ancienne, mai^ abandonnée dès 1752, et sans titre. 3*^ La chapellç Saint-Gilles : capella Sùhcti'yEgedii de Tadéien château-fort de CHéruel. Ce sanctuaire, remontant ati îï^ siècle, existait encore au siècle dernier. Il est présentement détruit.
Saint' Aubin-de-Terregatte. La (Chapelle du logis de Dôgeru existe tdajours entre les douves et le colombier du manoir, mais elle était sans titre.
5aim-/a^8 possédait: 1^'La chapelle Saint-Martin-du-Bellé, remontant au nf siècle. Elle fut pendant pliïs de six siècles réglisè paroissiale de Saint-James avec Saint-Benoit, beaucoup plu^ anciennfe et regardée cotnn^e Téglise-mère de la ville.
(1) Chronique de Robert de Torigoit acte 59, t. II, p. S87« édiiioi^de if. Léopold Delisle.
Détruite au cooineiceHieBl du xix* siècle^ son be«u portail latéral du xni* siècle a été placé h rentrée du cimetière moderoe de Saiot-James^'^
2^ La chapelle du château de la Paluelle remontant au XVI* siècle. Elle hérita des revenus de la chapelle de<la Pommeraie, en Saint-Martio^de^Landelle.
Saim^laurmHU'TerregtaiefOB&éàBii : 4^ La chapelle Saint- Nicolas-du-Jaloux, sans titre et ruinée. S** La chapelle domestique du )châtéau de Dorière» également sans titre, mais en bonne conservatioD. 3^ La chapelle de Notre-Dame-du-Maooirde-la- Lande, en grande partie détruite, i"* La chapelle du manoir de BouflSgny, qui était sans revenu.
Saint-Smier-de-Beutyron. La chapelle de Chassilly, appartenant à H. du Homme, était, comme la précédente, sans revenu et sans titre ; mais son propriétaire Ta restaurée avec goût ainsi que le château, un des plus intéressants du pays.
Servon. 4"" La chapelle Saint-Grégoire est située au milieu d'un champ, sur le bord de la route d'Avranches à Pontorson, en face du manoir du Bois-Chiquot. Elle porte sur son linteau la date de 1630. Restaurée par M. Blondel, ancien maire d'Avranches, elle est restée en bon état. Elle a une légende et des pèlerins qui la visitent.
V Saint-Jean, du manoir de Servon, n'existe plus. M. Fou* cault ne lui donnait, en 4697, que vingt livres de revenu.
(1^ L'église paroissiale de Saint-James, Saint-Martin-dbBeUé, c Parœhiê S ancti- Martini de Sancto-Jacobo-de-Bevron >, a reçu, comme on le pense, son appeUation de BeUé (de Bello) en souvenir de la eonquêté d'Angleterre. Fondée en même temps que Tabbaye de la BataUle à Hasting {Abbay cff BaUle or dé BeUo), GuiUaUme le Conquérant et fiugues, comte de Chester et d'Avranches, propriétaire du château de Saint^James, tinrent à perpétuer le souvenir de cette victoire sur la terre normande, comme Us l'avaient fait iur le s61 conquis. Le comte Hugues venait lui-même d'assister, avec Guillaume le Conférant, à la fondation de Saint-Martin de Belto, comme le témoigne ce texte du MonastUon Anglicanum : c Hugo cestrincis comes, » testis in cartha Willelmi régis de fundatione abbatiœ Sancti-Martini-de- » BèUo, cn^« altare eotAmm est in ioco ubi Haraldi pro patrilSB caritate » occisi cadaver ezanime inventom est. »
T. V. II
fanis, La chapelle des saints Cosiiie et Dattien, m nanolr de Brée, fut érigée par le seigneur du lieu, Louis Leroy, en 1 663, comme l'indiquent les registres du secrétariat de 1 665. Elle existe toujours avec son petit campanile, veuf de sa cloche.
f'essey. L'ancienne chapelle de N.-D.-de-Bailant, appartenant jadis au Mont-Saint-Michel, a été reconstruite et des pèlerins nombreux la visitent comme autrefois. Elle possède une statue en pierre, fort curieuse : c'est une vierge assise dans une tedia de forme antique.
DOYENNE DE GENETS
Badlly. La chapelle de Saint-Pierre-du-Fougeray, appartenant au Mont-Saint-Hichel et en particulier au prieuré de Tombelaioe, n'a été détruite qu'en <860. Sur sa porte cinlrée on lisait : laus Deo, 1611, et sur une autre ouverture carrée était le double écusson du Mont-Saint-Michel et des de la Motte, avec ces mots : N. de la Motu. Cette pierre portant un sanglier, des fleurs de lis, des coquilles et une crosse abbatiale, se retrouve encore dans une maison du village. 2® Saint-Eutrope adns le manoir delà Rousselliëre fut fondée en 1320 : « Fundatur capella de la Rousselière inparochia de Bacilleio anno 1320 ^^K » Le présentateur était M. de Chantore. Elle était jadis très bien entretenue, bien qu'elle n'eût que quinze livres de rente pour le titulaire.
Dragey. La chapelle domestique du manoir de Brion^ appartenait aux moines du Mont-Saint-Michel. Elle n'a pas été con-* servée comme chapelle, mais on montre la place qu'elle occupait dans le manoir. Elle était de fondation ancienne et dépendait de l'ancien prieuré de Brion. On Ta réunie^ comme celle de GenetSy à l'abbaye du Mont-Saint-Michel, en 1313^
(1) Archives de réyèché d'Avraïkchas, apu4 Guèrk^^ Atta SamimBetàmm
Genei3, qui avait un Hôtel-Dîeu et une léproserie, in parochià de Genêts, dit le registre de 1676, possédait aussi : 1® Une très ancienne chapelle dédiée à saint Hédard. La belle carte de César Câssini l'indique près deTéglise, sous le nom de Saint-Mard. Elle était en effet dans le cimetière, près du transept méridional où Ton retrouve encore les fondations. Cette position est aus^i confirmée par Robert du Mont qui ajoute : Lorsque le curé célébrera les saints mystères dans la chapelle, les offrandes déposées par les paroissiens seront partagées entre le pasteur et les moines. « CapellajiAxta majorem eccUsiam propria est monoehorum^ sed quando sacerdos ibi ministrat, de universis oblationibus qw ad manum ejus veniunt^ ul etiam alio quolibtt tempore in eapella à parochianis suis offerurUur, aecipU medietaUm <*>. »
Cette chapelle servait d'église à Tancien prieuréde Genêts qui fut uni à l'abbaye du Mont-Saint-Michel, en 1317, par le pape Clément Y. Néanmoins le prieuré eut longtemps des titulaires, et l'un d'eux, mort à Genêts, fut inhumé dans sa chapelle. Sur sa pierre tombale, reportée dans Téglise paroissiale, on lit : Hic jacei dewtissimtis Hirmanus religiosus presbUer abbatiœ Montis Sancli'Michaelis et prior Genetioni qui obiit in die ascensionis Dcmini anno M" CCCÇ* nonagesimo quirûo ora pro eo. »
2^ La chapelle Saint- Louis, dans rétablissement des eaux minérales de Genêts, près du fief de la Lande. Elle est en bon état de conservation.
Marc&y. 1^Notre-Dame-du-<]oudray était près de Téglise, dans l'ancien manoir des barons de Marcey : Capella Beatm Mariée vulgo du Couàraysine ardmarumcura^ nec personakm residentiam' requirenSf sita, fundata ac deservire solita in castello et parochià de Marceyy dit un registre épiscopal de 1 736. C'était la plus riche chapelle du diocèse, car son revenu était de douze cents livres, suivant l'état de 17931 ; M. Foucault lui donnait le même retenu en 1697, Elle fut abandonnée en nlême temps que le ma-
(t) Chronique de Robert de Torigni, par M. Léopold Delisle, t. Il, p. 270.
tooir, à la fin du siècle dernier. St^ Le Doufeau ch&teau, placé près du bois de Marcey, sur le bord de la grande route d'Avranches à Granville, possède une chapelle qui hérita des souvenirs de Tancienne. Elle existe toujours. 3"* La chapelle du Clos-Hubert, sur la rive droite de la Sée, entre le Pont-Gilbert et le pont deHarcey, n*est plus citée dans l'inventaire des cbapelUs^ en IToâ, ce qui prouve qu'elle était en ruine ou sans r«^ venu.
MofUnron. La chapelle de Saint-Pierre, au manoir de la Colomberie, avait un revenu de deux cents livres, et on y disait la messe trois fois par semaine, H. Hottett propriétaire, nommait au bénéfice. Ce bénéfice était parfois accordé à des élèves du collège d'Avranches qui avaient reçu la tonsure et se destinaient au sacerdoce. Ils faisaient acquitter les messes et le reste leur servait pour achever leurs études. La chapelle tuste encore, mais les messes ne se disent plus,
La Rochelle, La chapelleSaint*Nicolas-de-la-Barbière, indiquée sur les cartes de TEtât-Hajor et de Bitouzé, n'existe plus qu'à l'état de ruine. On ne la trouve dans aucun registre de l'Evéché parce qu'elle était sans revenu.
SairU-Jean-le-Thomas, Notre-Dame-de-la-Garde ou du Castel était sur la falaise où se dressait jadis le cbâteau^fort des de Saint-Jean. Elle remontait au xii*' siècle. Abandonnée dès 4752, oix en voyait encore les ruines, en 4850. Aujourd'hui une tilla occupe sa place.
Saint'Pierre-Langers. 1** La chapelle Sainte-Anne. et Saint- Alartin-des-Rochers, au village du même nom, fut fondée en 1 665, par Julien Millet, prêtre de Saint-Martin-dee*Champs. Lerevenu étaitde cinquante livres et le titulaire était chargé d'ins* truire les petits garçons. Cette chapelle, dont TEvéque était collateur, n'existe plus. 2^ La chapelle du Guigeois, dans la prairie du même nom, n'avait, comme la première, que cinquante livres de rf^venu ; on.y disait la messe deux fois par lemaioe ; le patron était le seigneur de Saint-Pierre. Cette chapelle a été détruite. S"" La chapelle du châtç^u de Saint-Pierre a également di;»parju,
mais elle était d'one date aussi ancienne que celle du castrutn qui précéda le château moderne.
Vains. Notre-Dame-du-Vert-Bois, près du manoir de Vains, est très ancienne ; elle a vu des générations de seigneurs prosternés devant sa madone : les de Thiéville, les de Matban, les de la Bellière, (}ui tour à tour l'ont restaurée ou embellie. Les armes des de la Bellière, qui sont presque celles des de Saint- Jean-le-Thomas, se voient encore sur une des vitres. Son revenu était de cent vingt livres et le seigneur de Vains nommait au bénéfice et la faisait desservir. On y va toujours en procession plusieurs fois chaque année.
DOYENNÉ DB TKREFKED.
Chnwfy possédait une ancienne chapelle, au village de la Poissonnière, qui a disparu depuis longtemps.
Ducey. 1* Saint-Guillaume, dans le parc du château de Montgommery, remplaça, au commencement du xvii* siècle, un sanctuaire plus ancÎM. Cette eha pelle, près d'un prêche célèbre, a été détruite pour l'ouverture de la route de Ducey à Saint-Hilaire. Le prêche renfermait la pierre sépulcrale de Gabriel II de Montgommery, mert en 1635. Ce marbre a été déposé au musée d'Avranches ^*\
(l)Nous donnons, comme curiosité historique, Tinscription tumulaire de Montgommery, Gabriel II. Malgré toutes ses ruses, ce grand capitaine ne put s'emparer du Mont- Saint-Michel, dont le gouverneur était alors Louis de la Moricière de Vioques, seigneur de riIie-Manière. en Saint-Quentin. Gabriel fut brave, mais non toujours vainqueur» comme l'affirme son panégyriste, qui, à l'exemple d*Agrippa d'Aubigni, avoue difficilement les défaites d'un chef huguenot.
MEMORIiE SACRUM.
Hic^situs est magnus ille comes Gabriel
Secundtts Montgomericùs Gabrieïls fiïius et
Jacobi nepo8> quem cum aodfs, virtutem beUicam
Animo cogitas. Hic inqùain est.
Mars ille gallicas tëhor h6stiitin, amor suorum.
Ze Laot. 1^ La chapelle Saiot-Pierre-de-Plane; dite de la Mouche, parce qu'elle dépendait du château de ce uom, était très ancienne; le registre de 1752 la cite comme étant en bon état et lui donne un revenu de cent cinquante livres. Un registre épiscopal de 1772 nous apprend que ce revenu fut uni à la cure du Grippon. Elle n*a été détruite que sous la Restauration. Le savant Guérin, alors syndic des prieurs du diocèse, en était le titulaire, en 1652. 2'' La chapelle du manoir du Luot, dédiée à Notre-Dame, était un oratoire domestique dont on voit encore les murailles. Elle avait été fondée en 1534, par Jacqueline de Litrey, dame du Luot : B. M. pietatis m manerio du Luot fundata per Jacquelinam de LUrey dominam du Luùt^ 1 534 (Registre de TEvêché, cité par Guérin).
Plomb. La chapelle du château de la Champagne, citée dans un acte du xii*' siècle, est encore indiquée sur la carte de Cassini.
SaifU-Jean-du-Corail. La chapelle du manoir de Saint-Jean, sanctuaire domestique^ est conservée et respectée.
Saint-Oven. La chapelle de Notr&-Dame-de-Bon-Secours,
Patri» 8alu8, Dunqoam yictus, et qaamvis iini»ri Numéro semper victor, qui licet multa clarisnatalibus, Plura tamen virtuti débet; Sic est.
Qui juventutem laboribus, virilem œtatem victoriis^ Senectutem quot morbis, totidem magni animi moni- Mentis iUustrem egit. Hujus consilium et mentem Franci omnes, fidem et aniniam très postremi reges Ardorem bellium hostes Galliœ sunt experti. Félix Qui summam Dobilitatem rerum gestarum gloriâ, Honores meritis^ fainam virtute superavit. Hic tandem Relictis magni sanguinis et magnarum virtutum hœredibus, Nepotibus suis, relicta etiam ne totus obiret Generosissimâconjuge Susanna de Bouquetot, bene Meritam de suis regibus et de patriâ mentem cœlo Reddidit, pridie kal. aug. anno Domini m.dg.xxxt.
Montgomericum sub marmore cerne viator
Si tamen hic virtus tanta latere potest.
Non una hœc teUus tam grandem continet umbram^ Hanc in Qorde suo Gallia tota gerit.
^liiëe dans la tente de la Paumerie, avait soixante-quinze livres de revenu, et on y disait deux messes par semaine. En 1753, le présentateur était M. de Virmont. Elle était encore sous Tinvoeatî on de saint Jean-Baptiste, de saint Joseph, de saint François, de saint Aubert, de saint Roch, de saint Gerbold, de saint Mamert, et de sainte Anne, d'après le registre diocésain de 1722. Cette chapelle est en « totale ruine » dit le registre de 1 752. 8^ Saint-filaise était dans le bois d'Ardenne, au midi de Dncey, et en face de l'abbaye de Montmorel, qui en avait la propriété. Cétaitun ancien ermitage qui a complètement disparu.
3** Saint-Antoine, au sud-est de Téglise, près de la rivière de Sélune, n'existe plus. Cette chapelle était sans revenu.
SainU'Pience. 1^ La chapelle de Saint-Georges était dans le manoir de la Porte : Capella Sanai-Georgii in manetio de la Porte in parochia Sanctm-Pientim, d'après le registre de 1 750. Cette chapelle domestique, fort ancienne, a été détruite. 2^ La chapelle du château-fort du Parc : Capella in manerio Pareil appartenant aux évéques d'Avranches, se trouvait dans l'enceinte du castrum. Dédiée à saint Jean, elle a survécu au château et H. de la Bochonnière l'a restaurée avec amour.
Tirepied. 1* La chapelle du château du Yal-de-Sée : Castrum Fallis Segim, appartenait au roi qui en gratifiait les plus grands seigneurs. Dans cette modeste ecclésiole, aujourd'hui détruite comme le castrum ^ vinrent prier de nobles chevaliers comme Jean de Tesson et Bertrand du Guesclin qui posséda, jusqu'à sa mort, cette royale terre de Tirepied : Joannes Tesson eques^ dominv^ FaUis Segim. (Inventaire de Laurent de Paye) « La terre du Val de Sée revenue au roi par la mort de messire Bertrand du Guesclin^ comte de Longuevillcj comme il est référé au compte de la vicomte iAvranoheSy en 1407 » (Acta sancttB Eeclesim Abrin^ censis) ^^K %"" La chapelle du manoir de Crux. Elle est ancienne
(1) M. de Gervifle dans ses recherches sur les anciens châteaux du départemoit de ia Manche dit, en parlant des seigneurs de la Roche-Tesson : c Une des plus riches et des plus puissantes familles de la proTince> celle qui, suivant d'anciennes chroniques, possédait le Tierg-Pied de la Norman^e> a donné
et citée dans le Livre-BUnc. Elle avait pour revesii les deux tmn des dîmes de toutes espèces, évaluées à huit eenU livres. Le seigneur de Crux présentait le titulaire» £q 1732, elle esisignalée comme étant bien ornée et bien entretenve. Las murs existent
encore.
GHAPBIXES OE L'ARGHIDIACOHÉ DS MORTAIll
DOTCNNÉ DE HORTAIII.
Beau/tcelL^ chapelle de la Buettière fut fondée par M* Thomas de la Bf Oise, curé deVengeons. Elle est sous l'invocation de Notre- Dame-de-Pitié : Capella in parochia de Beanficel in loco de la Buettière sub signo Sancteb-Crucis et invocatione B. M. Firginis seu N.'D.'Pietatis. » Registres de 1707 et de 1759. Son revenu était de cent cinquante livres et Tévéque était collateur.
BrotMvnê. La chapelle domestique de HoDtfort avait quatorze livres de revenu et le seigneur de Brouains pour présentateur.
Elle est à une petite distance du manoir, dans une position silencieuse et recueillie.
Chaulieu. La chapelle du logis de Chaulieu avait quatre-vingts livres de revenu. En 1752, M. de Carbonnel en était le présentateur, et le curé du lieu la desservait. Elle existe toujours.
Ger. 1 "^ La chapelle du castrum de la Motte où Henri II, roi d* An* gleterre et duc de Normandie, faillit mourir, comme nous l'apprend Robert du Mont, était située près des rives de TEgrenne. Cette chapelle a disparu depuis longtemps avec le château. 8* la cha<^ pelle Saiot-Sébastien et Saint-Roch de la Croix-Robine, cons^ truite en 1716 par M. Jacques Postel, sieur de la Croix-Robine,
apo nom à ce chàtMa ». Qu'ost^oe que le Xkn-Fiêd de la Normandie f Cette expression n'a aucqn s^ns, si on ignore que les Tesson roQorent da tùi le dià* teau de Tirepied ou de Tiers-Pied, comme le dit Robert Génalis^ c'est«à*dire le château du Vel-de^ée dl^ne la parrâse de Tif epîed.
garde aux eaux et foréte da bailliage et vicomte de HoitaiOt (registre de 1717), n'existe plus.
Juvigny. La chapelle du logis fortifié de Juvigny appartenait à la famille de Saint-Germain. Cette chapelle était ancienne et se trouvait au »id-est de la paroisse.
Martain, Avec deux paroisses, une collégiale, une abbaye, un prieuré et un Hôtel-Dieu, Hortain avait encore un ermitage, an sommet delà Hontjoie, d*oii le point de vue est immense. Lâcha* pelle était dédiée à saint Michel. On l'appelait le Petit«-Hont- Saint-Hichel pour le distinguer du grand Hont que Ton voyait et que Ton admire encore de son parvis. Cette chapelle a été reconstruite avec goût par les soins de M. Gervais, d'Avranchea, aumônier de l'hospice de Mortain.
Primitivement fondée par la comtesse de Montpensier, elle fut consacrée, le 25 juillet 1613, par Hgr de Péricard qui gravit la montagne solitaire, située dans la paroisse du Rocher-lès- Mortain : « In eremo et solUudine in Montis-Jugo, vulgo la Montjoie, in parochiadu Rocher prope Moretonium. » (Registre de l'évéché d'Avranches, année 1705.) Hortain possédait encore trois autres petites chapelles : 1® celle de THôtel-Dieu; 2^ celle de la Geôle ou prison (Inventaire des archives départementales, tome I, page 43) ; 3^ celle du château des comtes de Mortain, aussi ancienne que le castrum.
Périers, La chapelle de la Dolaine» dédiée à sainte Geneviève et à saint Hubert, fut fondée en 1 630. Son revenu était de soixante livres, et on disait deux messes par mois à la commodité du titulaire. M. Leverdais, avocat à Mortain, héritier du fondateur, présentait, en 1752. L'évéque lui succéda comme coUateur.
Romagny. 1**La chapelle du manoir de Chance. M. Damphernet la faisait desservir, en 1752, et le seigneur de Chance était le présentateur. 2® La chapelle de Saint-Jean-Baptisle-des-Fougerets, citée dans le registre de 1702, mais sans indication de revenu.
^aint-Clément. T L'ermitage de Saint-Cénéric et sa fontaine, dans l'abbaye de Moutons, sont cités dans un manuscrit du mo«
oastère. On croit qu'ils remontaient an vii* sièele et on venait encore les visiter en 1790. II ne reste plos que des mines. S^Saint-Ortaire^des-Gigannières avait pour revenu la foire qui se tenait dans la paroisse, à la Pentecôte. Le patron était, en 1752, M. Benoist du Gué-Poulain, descendant de Gilles Benoist, fondateurdela chapelle, en 1548, sousIetitredeSaintOrtaireetde Sainte-Barbe. 3<* La ebapelle de Haisoncelles, dédiée à sainte Marie-Madeleine : « Capella Mesuncellarum mira limites parch ehim de Sancto-CkmerUe sub invocatione Beatm Marim-Magdalenm, » n'existe plus. Elle devait être aussi ancienne que le manoir rappelé dans la fondation de la collégiale de Mortain et dans la vie de saint Firmat, au xi* siècle. 4^ La chapelle de la Tournerie ou des Fontaines, dépendant jadis du eastrum de la Barre de MontfauireL Cassini Tiodique sur sa carte; abandonnée, elle a été détruite et on n'en retrouve plus que les fondations en cultivant les terres.
SourdevaL 1"* Là chapelle du château de Sourdeval était dédiée à saint Grégoire : Capella Sancte-Gregorii in manerio elparoehia de Sourdeval. (Registre de 1769). Elle fut fondée par mattre Jean Leaaoine, chanoine de Mortain et seigneur de Sourdeval, en 1531. (Registre de Tévéché, cité parGuérin.) Le revenu était de deux à trois cents livres, et le seigneur de Sourdeval présentait à ce bénéfice. 2*»La chapelleSainl-Jean-de-la-Barre, fondée par la famille Dulorent, n'avait que quarante-cinq livres de revenu. En 1752, M. Dulorent, avocat à Mortain, était le pré sentateur. 3^ La chapelle de Saint-Michel-de-la-Quineliëre avait un revenu de deux cents livres. Elle est citée dans un grand nombre de registres, et les présentateurs étaient les héritiers du fondateur. 4" La chapelle de NotreDame-de-la-Honssaye, dans le manoir du même nom : Capella sub invocatione Beaim Mariêb in manerio de la Eoussaye. (Reg. de 1685.)
Fengeons. Cette paroisse avait une prestimonie fondée par M^ Jean Giroult, curé de la paroisse, en faveur du plus ancien prêtre de Vengeons. Le revenu était de deux cents livres, plus trente livres pour les pauvres.
DOYENNJÉ DE SAINT-HILAIRE
Les Biards. T La chapelle Saiot^Nicolas-des-Biards était située dans la cour du easirum. Elle remoDtait sans doute à Nicolas Avenel, au xu* siècle, et le Livre^Blanc la mentionne en ces termes : « CapeUa Sa'ÊicU-NicolaiHie-Biardis. » Cet édicuk que Ton voyait encore en bon état au siècle dernier, a complètement disparu. On en montre la place, avec un bénitier. ^ La chapelle Saint-Jean-Baptiste-du-Perray était située sur la terre de H. de Guiton. Elle avait soixante-dix livres de revenu et on y disait deux messes par semaine. 3^ La petite chapelle domestique du logis de TAubinière, aujourd'hui abandonnée.
Le Buat. La chapelle de Notre-Dame-de-Hiséricorde, dans le village de Pain-d'Aveine, était dotée de soixante livres ; on y disait deux ou trois messes par semaine. Le seigneur du Buat présentait au bénéfice. Elle existe encore, très vénérée, sur le bord de la route qui conduit à Saint-Hilaire et à Mortain. Sur la porte latérale est une longue inscription lapidaire qu'on a affreuse-* ment mutilée.
Chalmdrey. La chapelle Saint-Marc-de-Pierres*Aubes est ancienne. On la trouve dans le Livre-Blanc sous cette appellation : « Capella Sanai-Marci-de-Petris-Albis. » Le revenu était de quatre-vingts livres et le marquis des fiiards en était le patron. En 1752, elle est citée comme étant en bon état et on y disait souvent la messe. On la voit encore sur le bord de la route de Saint-Hilaire, près des limites de la commune de Ducey. 2^ La chapelle de Montehouet, ou Hontchoet, était dédiée à saint Georges : « Capella \in manerio vulga Momchotut sub inweatione sancti Georgii. » (Registre de 1780). Dans le tableau de 1772, on lui donne cinquante livres de revenu. 3*Chalendrey possédait encore, danslecimetière, une chapelle qui n'existeplus.
Isigny. La chapelle du cimetière, fondée par le seigneur d'Isigny pour marquer la place de Tancienne église. Cette chapelle a été détruite.
Les Loges-Marchis. 1"" La chapelle de Notre-Dame et de SaintQ
Câtherine«de*la«Chais6 : Capella in manerio de la Cham siib invocatione Beatm Marim (Registre de 1 680) Saneta Catharina in coêtello de la Chaize intra limUei det Logei-JUarchis. (Registre de 4 708). Elle yalait soixante-^ix-bait livres de rente, en 1 752 , et M. le marquis de la Chenelaye était le présentateur. Cette chapelle est une des plus jolies d^rAvranchin. Voâtée eo pierres, appuyée d'élégants contreforts, ornée d'un beau portail et de fenêtres trilobées, elle a un arc triomphal qui divise le sanctuaire de la petite nef. Les statues sont également intéressantes. Quand un curé était nommé à la paroisse, il venait au donjon ou château, et, suivi des habitants, il partait de la chapelle pour aller prendre possession de son église. S® La chapelle Saint-Mar- ,tin, détruite depuis longtemps, n'a conservé que son nom dans les cartes de Cassini, de rÊtat-major et du cadastre.
Mesnilard. Dans le château de cette paroisse existait jadis une ancienne chapelle dont on indique encore l'emplacement.
Samt-Briee'de'-Landelle. <^La chapelle du PIcssis avait été érigée dans la terre seigneuriale de M. Leverrier de Brémorin. Elle était en bon état, en 1752, et on y disait la messe les dimanches et les jours de fête. Cette chapelle est très ancienne par sa fondation. Elle remonte sans doute à Payen de Saint-Brice, qui avait épousé Gervaise, fille de Radulphe de Virey, et qui, tous les trois, dorment dans le cloître de Savigny, 2* La chapelle de Beauchesne, que Ton signale en mauvais état, en 1752, était an«cienne. 3* La chapelle de Véroley, dite aussi, dans un registre de 1522, chapelle des bois de Sélune, était jadis laxée,ce qui prouve qu'elle était dotée richement. Elle existe toujours, objet de respect et de vénération.
Saint-Hilaire. 1 ® La chapelle Saint-Biaise qui primitivementfut connue sous le nom de Sainte-Marie-de-la*Bechane : « Beata Mfaria de Beehana » remontait au xi* siècle, comme le prouve la charte de la fondation du prieuré et du eastrufn de Saint-Hilaire '*^
(1) La charte de la fondation du prieuré de Saint-Hilaire, copiée par l'archivifite du monastère de Saint-BenoU-sur^Loire, aété coasenrée par Ch«<}uérm dans les ^cta SanetœEcclesûB AbrmçensU,^. 265.
Son reveaii était de trois eaits livres et les seigneurs de Saint- Hilaire le doonèreot aux religieux de Montmerel qui devinrent les patrons de la chapelle. Elle avait son cimetière et tous les mercredis ou disait une messe à dix heures « pour la commodité du public. » Cette chapelle a été détruite au commencement du XIX* siècle. 2^ La chapelle Saint-Tves avait trente livres de revenu. Le présentateur était le seigneur de Saint-Hilaire. Ce modeste édicuU, en a^sez bon état, existe encore au confluent de la Sélune et de TAiron. S*" La chapelle du Jardin, dans le manoir du même nom, au sud du bourg, appartenait, en 4752, à H. le Président de réleetion d'Avranches ; sou revenu était de cin* quante livres. Elle est en bonne conservation ainsi que le petit château entouré de douves profondes.
SaiifU-Martin-de-LaMtlk. 4"^ La chapelle de la Madeleine est très ancienne et doit remonter au xiii* siècle. Le Livre-Blanc Tindique : Capella Beatm Marim-Magdalenœ'^k'Biardis, bien qu'elle n*ait jamais été dans lesBiards, mais au pied et en face du château ou oasirum. Elle avait cent vingt livres de revend et on y disait deux messes par semaine. Le collateur était N. de Montaigu, seigneur d'I$igny. A cette chapelle se rattachent de très curieuses légendes. Nous l'avons vue debout en 4845; au* jourd'hui il ne reste plus que les fondations. 2^ La chapelle castrale de la Pommeraie appartenait à M. le marquis de Canisy, seigneur de Landelle, qui en porta le revenu à la chapelle de la Paluelle, à Saint-James. Cette chapelle du xvi* siècle était une des plus monumentales du diocèse; nous l'avons dessinée le 34 juillet i 850. Son portail avec ses contreforts fleuris, sa porte avec accolade doucinâe que termine une fleur épanouie, comme cell^ de la crypte du chœur dans la basilique du Hont-Saint- Hicbel, nous a rappelé la façade du prieuré de Saint-Nicola^f de-Pontorsoo. 3*" La chapelle Sainte-Anne-de-Roumilly appartenait h H. de Yauborel, de la paroisse de Bien. Elle était jadis célèbre par le grand concours des pèlerins qui venaient invoquer sa patjronne. (Reg. de4769.) k? La chapelle Saint-Symphorien, indi-! qiufepar Cassini,iufi sud deU Poffimeraie, est aujourd'hui détruite.
Firty. 1* La chapelle Sainte-Catberhie-de-Virey était très ancienne! Elte devait sans doute son origine à Radalpfae de Virey, le fondateur de l'abbaye ou prieuré du Plessis, en Virey. An xin* siècle ses seigneursy jouissaient d'une faveur exceptionnelle, témoin cet extrait du répertoire de Savigny, cité par Charles Guérin : « Carta Guillelmiepiseopi Abrincensis an. 4949. Comme le curé de Virey, du consentement de Savigny, accorda avec le chapelain de Sainte-Catherine-de-Virey, que le jour de Pasques le seigneur de Virey, femme et famille, soient acommiés en la chapelle, pourveu qu'ils soient ouys de confession par ledit curé ou autre de par lui, et la dame de Virey et non autre y sera purifiée. »
Le Livre-Blanc cite cette chapelle. Dans l'assiette de 4 522, elle est taxée; mais, dans l'impôt de 4644, on l'indique comme n'ayant plus de valeur.
2* La chapelle du logis de Virey, fondée, dit le registre de 4752, en l'honneur de saint Jean l'Evangéliste, avait un revenu de cinquante livres. Elle était en bonne réparation ; H. de Virey présentait le chapelain qui disait la messe le ditnanche et les jours de fête. Cassini la place dans le manoir de la Pichardière, au nord de l'église de Virey.
DOYENNÉ DU TEULEUL.
Barenton. 4« La chapelle de la Prise-Biset, « mlgo la Brisette, sub inoocatiùne sanctorum Barthohmei et Genovefm, » dit le registre de 1759, avait été fondée par le sieur Biset, en 4699, comme le dit l'inscription de la porte d'entrée : « M' René Beçbt: p**» MA FAIT BATIR LA. 4699. » Ccttc chapclle était dotée de quatre cents livres et son chapelain avait un beau presbytère avec jardin. Aussi, après le curé de Barenton, c'est « discrète personne M* Alin, chapelain de la Prise-Biset, > qui apparaît dans la liste des députés du clergé, en 4789. Le presbytère et la petite église sont encore en bonne conservation* Sur la poutre de la tribune^
au^essoiÊ du. clocbef / oq lit : « i hs 4757. » Au bas de la oef M remarque cette autre ioscriptioQ : € Portrait de M" René » Bizel p^ fondateur de eette chapelle, qui, kgé de soixante* » deuic ans, iQourut le 30 mai 1715 et fut inhumé proche la » croix du cioaetière de Mont-Ëglise, priez Dieu pour lui. Après » lui a esté chapelain M'' Roberf Bizet, p^ son frère aisné qui
» est mort le jouir de 17.. »Le portrait n'existe plus. 2^ La
chapelle de la Hutière, fondée et ndn desservie, n'est plus indiquée que par un if qui marque remplacement. 3^ La chapelle de Bousentier, près du logis du même nom, appartenait, en 1752, à M. deRoulous. Elle avait été fonclée par différents particuliers.- Un bel if appuie et ombrage le portail occidental qui menace de tomber. L'intérieur est rempli de paille. Ce petit monument délicieusement situé, et jadis très vénéré, demande une prompte restauration. 4^ La chapelle du château seigneurial de Passais est en meilleur état, mais elle n'était pas dotée. Sa forme originale^ sauf le clocher et les restes d'autel, la ferait plutôt prendre pour utie serre que pour un édicule sacré. 5^La chapelle de Notre- Dame- de^-la-Siou rie est le sanctuaire le plus monumental de la paroisse, et le seul bien convenablement tenu. C'était dans le passé, comme aujourd'hui encore, un pèlerinage fort fréquenté. 6^ La chapelle de Mont-Eglise fut fondée au commencement du xvn* siècle, comme annexe de l'église de Barenton, par Robert Combray, seigneur du Thon, Jacques Combray la Rivière, fils^ Robert, et Nicolas de Moultreulx, curé de Barenton, en 1604.^ En 1660, « Hessire Jacques Brazard, prêtre, natif du village du Honlin«-de-Ia-Lande, en la paroisse de Barenton, et habitué en l'église Saint^Eustache, à Paris, fonda une chapellenie dans cette église. Il donna, pour cet effet, une rente de quarante-cinq livres, au denier quatorze et offrit, en outre, deux pièces de terre, nommées les Aumônes. Cette donation fut approuvée par Claude de Gruel. chevalier, seigneur, patron et présentateur à la cure, et. par Mgr Froulay de Tessé, évoque d'Avranches. Ce bénéfice ou mieux cette chapelle était sous Tinvocation de saint Joseph : Sub invocatione sancii Joseph adaUare capellm vulgo Mont-Eglise, n^
Cette église forme une croix laline et im portail oooidenul est surmoDté d'une flèche en bois, On y ^oit un grand nombre de pierres tombales, et en particulier ceHe de Cornbray, de Postel et de Siméon^Jacques-Henri Bonnesœur-Bourgi* nière, avocat, dépoté en 1789 et ancien président du Tribunal de Mortain, décédé, à Fâge de quatre-vingt*dix ans, en 1844 ^*>.
T" La chapelle Saint-Louis du château de la Folielaie ; détruite depuis longtemps, on n'en montre plus qne la place.
Buais, 1^ La chapelle Sainte-Anne était bien entretenue, mais non fondée. On y allait en pèlerinage. Elle est remplacée par la nouTcUe et remarquable église de Huais. T Un petit oratoire, placé sur la route de Boais à Savigny, n'existe plis.
Hiustey. La chapelle du logis de Nantrey n'était pas fondée; on y disait la messe le dimanche et les jours de fête, pour la commodité de M. de Longuèves. Cette chapelle a été conservée^
Busson. 1^ La chapelle des Cours de Husson, était, en 1752, desservie par M. Gérard, prêtre du Touchet, et le propriétaire était M. d'Estanger; le doyen .du Teilleul, en 4758, la cite comme étant en mauvais état. 2^ La chapelle de la Gaudonnière était sans revenu et sans titulaire; elle n'était pas en meilleur état que la précédente, et cependant elle avait été nouvellement construite, en 1673. (Registre de 1673.)
Lapenty. 1^ La chapelle des Cours de Lapenty est ainsi rappelée dans le Livre- Blanc : « Capella Beatm Marim et Catharinm de Apentido ^, et dans le registre de 1 71 7 : « Capella S<mctm-Ca^ tkarinm in manerio dommiali de LapetUy. » Cette eocl&ioie qui avait cinq cents livres de revenu et pour patron et propriétaire M. le marquis de Géraldin, grand bailli d'épée de Horlatn, a été conservée.
â^ Un ancien ermitage situé au midi de Téglise a été détruit et il n'en reste plus aucunes traces. 3^ La chapelle delà Cocherie, citée dans Tétat de 1 77SI, avait des revenus qui furent confondus avec les fondations de Téglise.
(1) Registre de 1660, renfermant les trois actes de la fondation, en latin et en français.
AU
Saint'Çyr^U'BailleuL l"" La chapelle du Jary, soiis Tinvoca-^ lion deNotr^Daine-de-Bon-Secoui^et du prophète Daniel, avait, d'après le tableau de 1752, un revenu de quatre cent cinquante livres. Elevée sur le bord de la route du Teilleul à Barenton, elle sert aujourd'hui de salie pour le catécbisaie. 2"" La chapelle des cours de Montécot avait un revenu de cent cinquante livres. « M. le marquis de Hoatécot nomme à ce bénéfice. » Le monument, jadis bien entretenu, était muni de beaux ornements (registre de 4752). 3"" La chapelle domestique de M. de Saint-Patrice était en bon état, mais n'avait, d'après le même registre, ni titulaire ni revenu ; cette chapelle, indiquée sur le cadastre, était au nord de celle dite des Cours. 4"* La chapelle de la Hame- Unière avait un revenu de cinquante livres ; on y disait la messe tous les dimanches et jours de fêtes de l'année. Le propriétaire était H. de Saint-Patrice. Jean Grandin, seigneur du Bailleul, la fonda, en 4 549, (registre cité par Guérin). 5"" La chapelle domestique de Saint-Michel-de-Boudé est indiquée par Cassini près du vieux château j^\k Bailleul. Actuellement les ruines ont ^complètement disparu .
SairU-Jean-du-Corail près Bion. — 1"* La chapelle du château de Saint-Jean avait un revenu de quatre-vingts livres; elle était, au siècle dernier, en fort bon état. Elle n'avait pas de chapelain, mais les prêtres de la paroisse venaient acquitter les fondations. S" La chapelle de la Prise-Pilon, indiquée dans la carte de Cassini, n'est rappelée dans aucun registre du diocèse.
SaifU-Georges-^e-Roudley. —La chapelle de Saint- Laurentdes-Aunais est très ancienne puisqu'on la retrouve, en 1412, dans le Livre-Blanc : 4c Capella Saneti-Laurentii in parochia Sancti-Georgii^ patroniM laicus, » Ce patron, et en même temps le fondateur de la chapelle, était M. Le Pesnais, seigneur de Rouelley, qui est cité dans le Livre-Blanc de Coutances, en 1 340^ comme ayant des possessions dans ce diocèse. Le fief ou la seigneurie des Le Pesnais s'étendait sur les territoires des diocèses du Mans et d'Avranches, c'est-à-dire sur les deux paroisses de Rouelley et de Saint-Georges qui, pour cette raison, fut appelé
de Rouelley. Au xvii* siècle on possédait te Hste de tous tes chapelains depuis 1 475. Aujourd'hui une dizaine de noms sont encore connus. Un des plus remarquables fut, en 1543, un chanoine de Mortain, Jean de la Mouche, le dernier descendant connu d'une illustre famille qui donna des évoques aux sièf^es épiscopaux d'Avraoches et de Dol. Le revenu de la chapelle était de quatre à cinq cents livres, mais ce qui lui a donné une certaine célébrité, c'est le procès que les 'chapelains et les seigneurs de Rouelley eurent à soutenir, à trois reprises différentes, pen* dant plus de deux cents ans. Quatre traits de dtmes, situés dans la paroisse de Lengronne, faisaient le principal revenu de la chapelle. En 1585, un jeune acolyte, Bertrand Htte, fils du seigneurde Lengronne et de Hesnil-Aubert, fut nommé chapelain de Saint-Laurent. Lengronne était une prébende d*un chanoine de Coutances. Le chanoine, H. de Grimouville, ayant succédé à M. d'Argougesdans la même prébende, sans en connaître la valeur, le seigneur Hue profita de son ignorance pour atugmenter de plus de moitié les revenus de sonftls^ chapelain de Saint- Laurent. La fraude ayant été découverte, le procès comment et il fut soutenu tour à tour par les chapelains et les seigneurs qui se succédèrent à Roueljey : les Pesnais, les Ferré, les Goupd. Deux de ces seigneurs, Coupel, François, en 1640, Jacques, en 1764, prirent la tonsure et se firent nommer cbapelafins par l'Evéque d*Avranches, pour mieux défendre rintérét de leur chapelle. Pendant ces longs débats, on fit arrêt sur les reventfs, la chapelle fut négligée et finit par crouler. Quand, en '4786, le fils d'un procureur de Domfront, un simple tonsuré de dixhuit ans, J.-B. Leroyer, fut nommé chapelain, il ne put prendre possession personnelle et réelle qu'en touchant des ruines. Le procès-verbal du notaire apostolique d'Avranches, Louis James Duhamel, nous affirme en effet, « que la chapelle n'était plus » qu'une masure, sans charpente, sans couverture, les deux » tiers des murs totalement croules, les vases sacrés et les ome- » ments perdus, les statues enlevées, de sorte qu'on peut &te » qu'il y a une perte de six à sept miUe livres pour le bénéfiiee. »
Le j^iuiOfClerc ne perdit poyit courage, après s'être aérestsé au graod bailli de Mortain, il rocouRut au présidial de €otttances, e4 termina heureusement ce long et inexiricable procès. Les sommes retenues depuis pltts>de vingA ans lui furent remboursées, il fit acquitter les messes, trois par semaine, qu'on ne pouvait dire fae dans la ebapellû, et la chapelle elAe^mémeM reconstruite coff^me on la voit eocore sur son petit tertre^ près des ri^ ves de kSouceet suu* les aneiennes limites du Maine qui sont devenues ceUea du diocèse de Séez ou du département de r^rne ^'K
Sam^Syfnffhorien. La chapelle du château étaat en très bon état et possédait un beau calice, de riches ornements et du linge fort protpre (registre de 4753). Cette chapelle était Foratoire particulier des MU. de Géraldin père et fils, derniers grands baillis d'épée et de robe courte du bailliage de Mortain,
Samgny. Lachapelle de Saint-Esprit- de-Bealifonr était jadis un prieuré simple. Prioratm sim^lex Sa»cU-'Spiritu$'de'Beaufour (registre de; 1768). Son revenu fut^ en 1778, réuni à la mense couYentuelle derabbayed«^.Savigny. Cette chapelle était assurément la plus monumentale du diocèse; bien qu'elle n'eniste plus, on peut s'en donner un aperçu, en visitant le château des Louvelièresy commune du Teilleul, qui a conservé sa belle porte surmontée de quatre niches et d'une fleur centrale du meilleur effet.
Le Teilleul. 1^ SaintrAubert-de*Longuèves^ avait un revenu de soixante-douze livres et pour patron le seigneur de Longuèves. Sans être monumentale, celte^chapelle est propre et bien entretenue; Sou petit clocher, ses ouvertures ogivales ou cintrées, . prouvent que le n(lon^^ae^^t actuel ne renaonte guère au-delà du commencement du xvu®. ou la fin du xvi^^iècle. En 1 784, elle
{%) Le dermoE patron de SainWLaarent-desÂuneaax fat messire Jacques Owpel, seigneur et patroo de RoueUey, de la chapelle Saint-Laureot-des- ÀuueaMX, de Saint-Front et autvçs lieux. Dans un autre titre U est dit: Mesaire laoquM Goupel, seigneur et patvon ée Rouelley, de Saînt^Front, dé Saint-Laurent, et delà Haute-Chapelle, chapelain de la ëhapelieSaint-Lâurentdes-Àuneaux. •
avait pour chapelain M* Jean Rivière, prêtre de Heussey et vicaire de Sainl-Georges-de-Rouelley.
Il fut présenté à Mgr de Belbeuf, évéqae d'Avranches, par madame Malherbe, veuve de M. Avenel ^^K
2*» La chapelle Sainte-Marguerite et Saint-Louis, dans le bourg du Teilleul, appartenant à M. le duc d'Orléans, était en bon état, en 1752. Vendue à la fin du xviii* siècle, Tacquéreur Ta démolie. C'était cependant une des plus anciennes chapelles de la paroisse, comme le prouve cet extrait du répertoire de Savigny : « Renaut, comte de Boulogne et Mortain (1204 à 1312) » consent Tédification d'une église baptismale au château du ^ Teilleul où devaient être seulement ensepulturés les corps des » morts du château, et afin que ladite édification ne préjudiciât » à Savigny, patron de Saint-Patrice (Eglise paroissiale du Teil- » leul), voulons que lesdits religieux fussent aussi patrons de la- » dite église nouvellement édifiée ''^ » 3** La chapelle de Notre- » Dame-de-Pitié, dans le cimetière de la paroisse Saint-Patrice avait un revenu de quarante livres. En 1762, M. des Barres, de Mortain, en était patron. Ce petit monument a été détruit, en 1 851 . 4® La chapelle de N.-D.-des-Prés, que Cassini indique dans sa carte à l'état de ruine, était à une petite distance de la route qui va du bourg à Saint-Patrice, sur la droite. Il ne reste plus une seule pierrepourmarquerla place qu elle occupait. 6° La chapelle du logis d'Oissey était en bon état en 1 752, mais sans titulaire et
( 1 ) « Nobis prœsentato per DomiDam Mariam Olivam BSalherhe, viduam M Domini Johannis-BaptistaB-Germain Avenel Domioi de NaotraU, Longaè- » ves, etc., suorum liberorum tutriceiu, necnon per Fredericum-Augustum » Avenel filium annis minorem et haBredem praBdicti Domini Avenel, juxta • titteras ab ipsis signalas, contulimus et (lonavimus... per présentes : quo- » circa notorio regio apostolico diœcesis nostrœ mandamus ut te prœdictum » magistrum Joannem Rivière presbyterum, vel procuratorem pro te, in cor- » poralem»realem et actualem preedict» capellœ sancti Auberti de Longuèves » omniumque ejusjurium, fructuuni, possessioaum ponat et induoat,8erva- » tis servandis, salvoque semper uostro et quolibet aliène jure . Datum Abrio- » ciSy die menais aprilis 12% anno 1780... » (Registre du ieerétariai d'AwraiV' » ckes pour Vannée 1784.)
(2) Gh, Guérin, Aeta Sanctœ Eceletiœ Abrmcemis
sans revenu ; elle sert aujourd'hui de remise au fermier ^^K 6<* La chapelle de la Durandière, ^u sud du logis d'Ois$ey était, au siècle dernier, très bien tenue, mais sans revenu et sans titulaire; elle a été conservée. Ces deux chapelles sont séparées de réglise Saint-Patrice par la paroisse de Sainte-Marie-du-6ois, enclavée en entier dans la commune du Teilleul. 7® Au sud de l'église Saint- Patrice, et au nord de Notre-Dame-des-Prés, le cadastre indique une autre chapelle dite de Saint-Sauveur. Il n'en reste plus aucune trace. 8^ Le même cadastre, dont nous avons une copie, indique encore une chapelle de Saint-Senier que nous avons inutilement cherchée sur place. Nous devons dire aussi que ces deux dernières chapelles ne nous sont révélées que parle cadastre. Aucun registre diocésain n'en fait mention, ce qui prouve qu'elles possédaient de bien faibles revenus, si tant est qu'elles fussent dotées.
Vitkchien. — 1* La chapelle de Notre-Dame-de-Bonnes-Nouvelles, appelée vulgairement la chapelle de la Bissardière, était une chapelle vénérée; on y venait en pèlerinage, et, outre son revenu de quatre-vingts livres, elle recevait beaucoup d'offrandes et de messes de dévotion. (Lettre du doyen du Teilleul en 1752.) 2^ La chapelle du château de Yillechien avait aussi quatre-vingts livres de rente. Cette chapelle et la précédente étaient, au xviu* siècle, en bon état de conservation.
DOYENNÉ DE CUVES
Brécey. La chapelle du Saint-Sacrement du château de Brécey avait pour patron son seigneur, le marquis de Vassy. Le registre de 1676 dit en effet : <( Claude de Vassy, chevalier, seigneur et » marquis de Brécey et Pirou, seigneur-châtelain de Touchet, » le Grand-Celland, Lépinay, Saint-Marcouf, Beaufour, Lafolie
(1) La chapelle du logis d'Oissey avait pour patron Saint Georgef. (Inrentaire des Àrehives départementales, 1. 1, p. 43.)
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» et autres terres» et paissunte ^buae:!!. 4e RoiiûfHy, ^aw » épouse, lesquels peus de dévotiofl ont ifondé une c^ajlelie » sacerdolale daos leur château de ftpécqr, eu IMiODiieiur éa » Saint-Sacrement deTAuteM ils ont, pour cet effet, destiné un » ^ificebârti et situé hors Tenclos dudit chftlean qu'ils ont dit » accomnH)der pour célébrer la sainte messe, 4676. »
La Boulouze. La chapelle Saînt-Hermel est aujoi»rd*hui détruite, maris elle est marquée sur; la carte deCassini. Le pouiilé, imprimé en 164^8, pourrait faire penser que cette chapelle ap^rtenait jadis à une ancienne léproserie.
Couhuvray, La chapelle Saint-Jean et Saint^Louis, dans le jmanoir de Coulouyray n'était point fondée, le seigneur la faisait desservir. Elle existe encore, mais abandonnée.
La Manc^llièrô. La chapelle de Sainte-Marguerite, du château de M. de Tesson, est en parfaite conservation et fort bien tenue. Elle a un petit campanile, des fenêtres doocinées et dans ses vitres on aperçoit les armes de cette famille tesson, que nous avons rappelée en parlant de la chapelle du Yal^de-Sée.
MesniUOxmne. La chapelle de Saint-Roch fut fondée par Guillaume de la Broise, dans le manoir du Châtelier, sous Tinvocation de saint Roch et de saint Sébastien, en 1665. (Registre de 46650
SairU-De'nifS^'rCw6ts. 4^ La chapelle du Champ-Donné, sub invocatione Beam Marim et Sanctm Annm (registre de 1 780 à 4790), futfondée en 4549 par maître Pierre Guillochet, curé de Saint-Laurent-de-Cuves. ^ PundaiùxeiîspelleB Sanctm-AwM^U" Champ'Donné in parochia de Cupis , per magistrum Petrum Guillbchet, curatim Sancti-LaurentO-de-Cupis, 4 549. » Cette Qhapelle a été détruite au commencement de ce siècle. ^ La ^ chapelle de Notre-Dame-du-Mont-Carmel et de Saint-Ortaire de Servon fut établie par feu madendoiselle dé Hontécot ; « le revenu » annuel est de soixante-dix livres de rente foncière que devait » H. de Montigny, suivant la convention faite avec mademoi- )► selte s^. soeiur ; les maisons i;t jardins, qui peuvent valoir de » revenu annuel cinquante livres, «nliété èuinés peur les sœurs
» de Notre-Dame-du-Mont-Carmel. » (Lettre de M. d'Àuray, curé deMontjoie, doyen de Cuves, le 2i janvier 17o1}. Cette chapelle n'existe plus.
Saint-Pois. 1^ La chapelle do château de Saiut-Pois fut fondée parles marquis d'Auray. Aucun registre n'indique ses revenus. 2^ La chapelle Saint-Jacques, située entre le bourg et la rivière de Glanon, o/a égaleiQeiit. a^cuye fondation connue. Le registre de Tévéché ne la citant pas,^et elle n'est révélée que par la carte de Mariette, dans la partie consacrée au diocèse d'Avranches, en 1689.
L— VUE EXTÉRIBURE DES ÉGLISES
Le diocèse d'Âvranches avait une cathédrale remarquable, bien que romane en grande partie. Sa nef et ses tours jumelles, encadrant un beau portail, dataient des premières années du xi* siècle. Son chœur, son déambulatoire, ses chapelles rayonnantes et sa tour de Thorloge, surmontée d'une flèche aiguë, rappelaient le commencement du xii* siècle. Lexiii'^ siècle était représenté par le porche septentrional à double baie, les arches et les fenêtres delà nef; au xv* et au xvi* siècle appartenaient les chapelles latérales, le transept du midi et la salle capitulaire. Ce monument entièrement construit en granit, n'était pas prodigue de fleurs et d'ornements, mais il était curieux par sa date, la régularité de son plan, ses belles proportions, son mobilier, ses tombeaux, ses objets d'orfèvrerie, ses tentures, ses vieux vitraux. Les constructions accessoires qui l'entouraient, son cimetière en forme de cloître, comme le campo santo de Pise, sa chapelle
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des morts où se faisaient les élections épiscopales , la grande salle des synodes et le palais des pontifes lui Imprimaient encore un cachet particulier. Groupés autour de la basilique, sur le sommet d'un promontoire d'oîi le point de vue est splendide, ces bâtiments formaient un ensemble d'édifices que le roi Charles VII, en 1452, appelait bien somptueux <*\ L'artiste des Papillons prouve, par le tableau qu'il nous a laissé de ces constructions, qu'elle perte a subie le diocèse d'Avranches, en perdant son Eglise-Mère.
Mais si la cathédrale était une œuvre très intéressante, les églises urbaines et rurales ne l'étaient guère. A l'exception de la collégiale de Mortain, des abbayes et en particulier du Mont- Saint-Hichel, l'art était peu répandu et faiblement compris dans nos campagnes. Plusieurs de nos monuments religieux n'offrent que des murs sans contreforts, des ouvertures rectangulaires, des voûtes en bois, des clochers coniques, des charpentes en forme de flèche recouverte en bardeau ou en ardoise et un mobilier souvent fort pauvre. Le sol granitique de l' Avranchin et le peu d'aisance des habitants furent les principales raisons de cet oubli de la belle architecture, particulièrement dans l'arrondissement de Mortain.
Il est cependant des exceptions qui témoignent d'un esprit plus distingué et plus délicat. Voici les principales : l"* L'ancienne église Saint-Jacques de Saint-James remontait au commencement du XI* siècle. Son portail à double archivolte, ses trois nefs dont les cintres reposaient sur des pilastres romans, sa tour avec colonnes et chapiteaux variés, son transept et son chœur élevé sur une crypte, méritaient d'être mieux conservés. Le portail seul existe encore.
2* L'église de Pontorson, entièrement voûtée en pierre, appartient au XIX* siècle. Sa nef, d'un goût parfait, est appuyée par des contreforts puissants; son portail à triple archivolte, au
(1) Charte du Livre- Vert du chapitre d'Avranches, |i. ccvumapqicrit de la Bibliothèque d'Avranchet.
fond d'ane iprande ogive formanl voussure et eneadré par deux tourelles pyramidales, est assurément, dans sou style, ce que nous avons de plus curieux dans le département, te chœur a des ailes latérales, mais manque de déambulatoire.
b* L'église de l'ancienne petite ville de Genêts tient le troisième rang, Son chœur, son double transept en forme de croix archiépiscopale, etsurtoutsa tour sont intéressants. Les colonnes romanes, dessinées et décrites par H de Caumont, remontent à Tannée 1 1 57. La fenêtre du chevet possède encore les restes de la plus ancienne verrière du pays.
i^ Saint-Quentin offre une église dont le plan rappelle un peu celui de Pontorson. Son sanctuaire, ses ailes, sa tour et ^n porche voûté, sont loin d'être sans mérite.
5^ L'église de Saint-Loup présente un curieux modèle de roman pur. La tour, moins la flèche qui est en ardoise, les portes à à)uble archivolte, les contreforts, les modillons, l'appareil offrant parfois une forme réticulée, ont fait classer cette église comme monument historique.
ô"" Sacey offre aussi une église romano-gothique qui possédait jadis une seconde nef, comme le prouvent les arcades du mur septentrional. Le chœur, la base de la tour, le portail de l'ouest et ses contreforts ne manquent pas de caractère. Au-dessus de la porte principale, on distingue un zodiaque qui, bien que mutilé et ombragé par la toiture du porche, mérite d'être reproduit.
7^ L'église de Dragey, qui avait jadis une belle flèche en pierre, montre encore un clocher remarquable, un chœur bien voûté, des portes et des fenêtres curieuses.
8^ Le Neufbourg possède une église qui, dans ses voûtes^ ses colonnes, sa porte de l'ouest et ses contreforts, peut offrir des spécimens de bon goût dans un pays où les monuments sont rares.
Après ces églises, il en est une foule d'autres qui, sans être aussi remarquables, ont encore des fragments bien soignés et dignes d'attirer l'attention. Nous allons les signaler séparément, d'autaht mfeul que plusieurs rappellent, çà et 1&, des imitations
panielte^âe rifliM^fbre. No* MUtaMçons iMr le» dftaMk extérietrs; bous entrerons «osoile 4aii8 Peûceinte â«8 monu-
P/m. Nous n'avions dans le dioeèse que cinq basiliques ayant trois nefs et*un déambulatoire autour du cbœar : la cathédrale, le Mont-Saint^Micbel, Sarigfay, la collégiale de Môrtarn et Montmorel. La cathédrale avait seule des chapelles bordant lescoUatéraax; mais, comme elle, le Hont«&iint-Hichel avait trois tours et des chapelles rayonnantes autour du chœur. Savigny, des chapelles rayonnantes etuneseule tour; Mortain^deui tours dont une a été achevée avec une chapelle absidale; Montmorel, une seule tour, mais sans chapelle saillante au chevec. Saint-Saturnin possédait trois petites nefs; Saint*Hilaire-du- Harcouet, Sacey, Saint-Pierre du Mont-Saiot-Michel , Saint- Martin-du-Bellé à Saint-James, un collatéral longeant b grande nef; relise de L'Abbaye-Blanche, des transepts avec doubles chapelles saillantes et monumentales; Notre-Dame-des-Ghamps des collatéraux des deux côtés du sanctuaire ; Barenton une aile soudée au transept septentrional ; toutes les autres églises n'offrent plus, comme plan, qu'une croix latine ou grecque et jlns simplement encore un long rectangle avec un croisillon, quand une tour venait s'appuyer sur un des côtés.
Appareil. Les pierres qu'on a employées pour bâtir sont : le granit, la pegmatite^ la grauwacke, le phyllade, le schiste maclifbre et le grès, dans Farrondissement de Morlaln. La pierre calcaire, étrangère au pays, n'a été employée que pour les colonnettes intérieures de la collégiale de Mortain, pour quelques tombeaux ou statues.
Plusieurs églises du xf siècle présentent, comme pierres de revêtement, le petit appareil îDubique ou réticulé. On le trouve dans la nef du MontrSaint-Michel, à Saint-Loup, àSaint^eorgesde-Rouelley et à Saint-Jean-le-Thomas qui possède le choeur le plus ancien depuis la destruction de celui d'Ardevon, en 1860. L'appareil en arrête de poisson ou en feuilles de fougère, opii$ spi- 0alum, est plus commun. Formé avec des pierres phylladiqoes.
on le rencontre» en portions plus ou mofafi considérables, dans toutes nos vieilles ^lises. Le grand et le moyen appareil se retrouvait dans la cathédrale d'Àvranches, au Hont-Saint- Michel, à Savigny, aux abbayes de la Lucerse, de la Blanche et de Montmorel, aux églises de Saint-James, de Pontorson, de Saint-Quentin, de Dragey, du Neufbourg et de Genêts, où l'on trouve aussi U brique mêlée aux pierres granitiques. À partir du xiu* siècle, l'appareil devient moins régulier, les pièces de revêtement sont plus grandes et Yopus spicatum disparait entièrement. Au xiv^, les petites pierres sont en usage et le grand appareil n'est employé que pour les ouvertures. Au xv**et au xvi*, les pierres de grande dimension pour les façades soignées, les chevets et les tours, reparaissent à Yirey, aux Biards, à Poilley, à la tour de Courtils qui repose sur un vieux clocher roman.
De simples chapelles, celles de la Pommeraie, à Saint- Hartin-de-Landeile, de la Chaise, aux Loges-Marchis, de Saint- Nicolas de Pontorson, de Thôpital d'Avranches offraient le luxueux revêtement do grand et du moyen appareil.
Tows et escaliers. Plusieurs églises ont conservé, en grande partie, leurs clochers romans des xi* etxii* siècles : Saint-Lpup, Saint-Léonard et Vains sont restés complets; Genêts, Mortain, le Neufbourg, le Mont-Saint-Michel, la Lucerne, Saint-Quentin, Céaux, Angey, ont été exhaussée aux xiv«, xv« et xvi» siècles. Les flèches en pierre étaient rares, on ne citait guère que celles du Moni-Saint-Michel, de Dragey, de Saint-Aubin-de-Terregatte, de Bacilly et de Mortain qui furent renversées par la foudre ou tombèrent de vétusté. Les flèches couvertes en ardoise ou en bardeau sont plus nombreuses, mais nos beaux clochers sont les tours carrées, comme celles de la Cathédrale ou de Téglise romane du Mont-Saint-Michel. Notre plus beau clocher, dans ce genre, est celui de Tabbaye de la Lucerne qui, dans le style de la fin du xiii* siècle, rappelle, par sa forme et sa balustrade à jour, une des tours jumelles de la Cathédrale d'Avranches. Eclairé par douze lancettes ogivales très élevées, trois sur chaque face, il est orné de soixante-huit colonneties dont les chapiteaux, décorés
de crosses végétales, sont bieD accusés. La tour de Ponts, bien plus modeste et beaucoup moins gracieuse, offre la même forme. Les tours avec double égout et terminées en bâlière rappellent une forme nationale assez commune dans r^vrancbin ; les plus belles sont celles de Mortain et de Dragey. Celle de Mortain, appuyée par des contreforts qui montent jusqu'au bas de la toiture, est éclairée, sur chaque côté, par deux immenses lancettes avec un meneau central coupé par trois croisillons. Celle de Dragey, qu'on aperçoit de loin sur les flots, comme un point de reconnaissance et de sûreté, a deux étages. Le premier qui supportait jadis une flèche, dont on conserve le couronnement, offre une grande ogive divisée en deux lancettes, coupées par deux croisillons. Les angles de la tour sont ornés de colonnettes. Quelques clochers présentent un coin dont les rampes protectrices de la toiture sont ornées de crosses végétales que domine la croix, comme à RoufiBgny et à Virey. Dans cette dernière église la tour s'élève exceptionnellement sur une moitié de la façade de l'ouest. L'église des Biards, qui possède une des jolies tours du pays, offre un coin brodé entre deux petits clochetons fleuris. On dirait une mitre du moyen âge aux gonfanons relevés.
Le plus souvent la rampe est nue comme à Lolif, à Saint- Jean-le-Thomas, à Bouillon, à Courtils, à Céaux, à Beauvoir, à Coulouvray, à Vezins, à CaroUes, à Ronthon, à Angey, au Luot, au Petît-Celland, à Montjoie, à la Godefroy, à la Rochelle, à Saint-Pierre-Langers et à Saint-Léonard. Parfois elle reçoit un complément particulier à l'Avranchin, ,c'est une riche garniture au bas des toits, formant balustrade à jour, comme jadis à Tan,cienne cathédrale. Des lucarnes ménagées dans le comble per* mettent de pénétrer dans ces galeries d'où la vue s'étend sur la mer, les grèves, le Mont-Saint-Michel ou les rivages bretons. Ces toits coniques bordés d'arcatures sont ceux de Pontorson et de Genêts qui ont encore de belles gargouilles ou monstres fan-^ tastiques dégorgeant les eaux pluviales, le Val-Saint-Père, Marcéy, Saint-Jean^dé-la-Hâize, Saint-Quentin et Montviron.
La tour a étésouvent remplacée par nn campanier renfermaiit
4eux clûcbea ou tiqterelles, Oo e« toyaU à la Ghapelle-Hamelia, à Saint-Benoit-de-Beavron et à l'église d'Ardevon. Ce dernier, détruit 60.1860, se montrait, au sein de la verdure et des bois, comme uoe gracieuse fenêtre ogivale élevée dans les airs. Celui de Villiers, qui existe encore, est assez simple, mais il y a de l'art et de la poésie dans celui de Champeaux. Ses baies doucinées, ornées de blasons et de feuillages, son fronton enrichi à la base d^ gargouilles et de clochetons fleuris, est surmonté d'un épi formé d'un cœur, d'une croix recroisettée que surmonte un coq, symbole de la vigilance et de la foi.
JNous ne dirons rien de ces dômes ou lanternes b&tardes qui surmontent plusieurs de nos clochers, car nous ne pourrions que signaler le mauvais goût d'un grand nombre. Nous aimons mieux rappeler les escaliers de certaines tours qui, à Timitation de ceux de la cathédrale Saint-4ndré d'Avranches^ formaient une puissante saillie, en forme de contreforts, et appuyaient les clochers. Noua citerons ceux de Genêts, de Dragey, de Yernix, des Biards, etc.
Portes. Le diocèse n'avait que huit églises avec façades intéressantes. La cathédrale, le MontTSaint^Hichel, Mortain.la Lucerne, Savigny, Hontmorel, Saint-James et Pontorson. Lai plus remarquable était celle de la cathédrale. Ses ouvertures cintrées, ornées de colpnnettes, ses arcatures, son unique porte s'enfonçant sous une profonde voussure, formée par quatre archivoltes, ses dei^x tours surmontées de galeries à jour, leurs baies nombreuses, leurs contreforts et 'leurs escaliers lui donnaient un aspect imposant et monumental.
La seconde façade, après la basilique d'Avranches, était celle du MoDt-Saint-Michel, avant la chute de sa seconde tour, en l'an 1300. Mais comme la cathédrale, Savigny, la collégiale de Hortaio, Montmorel et Saint-Janies, cette belle façade à trois nefs ne posséds^it qu'une seule ouvertiJire centrale*. L'abbaye de.]^ Lucerne i^s^it exception k cejtte ordonnance et présentait trois porj^» une pour lagr^Ade n^ et deux ^utnes pour l^es coU^- (^AH]^ yiHitûfpiç^.Iji fairt r*vow«, ««^n4; jgi^.gr^def, ^Uj^es
o'aTiiieDtqa'iiiieooyarMire à l'ouest,. elles posS(édiii6nt4a$ partes latérales souveDl plus imporUnies. L'entrée principale de la cathédrale d'Avranchea s'ouvrait au nord et snr die venaient converger toutes las rues de la ville forte. La porte principaj^e du Hont-Saint-Hiebel était au midi, et il ea était de a^éme à l'église collégiale.
Les belles portes romanes de Saint-André d'Avranche^^ et dp Hont-Saint-Michel n'existant ptus^; nous citons celles qui mW^ tent encore. Nous sommes toutd'iabord attiré par la curiepse façade de Pontorson dont l'ordonnaftce nous rappelle, en petit, celle de la cathédrale d'Avranches, si l'oia. excepte cette grande arcade ogivale du xii** siècle, encadrant le portail ^ la première fenêtre supérieure. La porte, à trois archivoltes, offre des chapiteaup^ à crochets, ua triple cintre orné de zigzigs et une accolade f*epoaant sur dies tétas fausftaines. La porte latérale au midi, bien que moins importante, est curieuse par ses sculptures peu accusées. On y distingue un homme et un oiseau représentant sans doute Prométbée, le symbole payen du Christ, des .billettes et des chapiteaux ornés de cariatides qui semblent porter le tailloir de la colonne.
La porte de l'ancienne façade de Saint-James formant aujpur- * d'htti l'entrée de la crypte absidale n'est pas moins curieuse, qooique: plus ancienne, puisqu'elle remonte à Richard III, et à Robert le Magnifique, ducs de Normandie* Elle est formée de deux archivoltes. Le cintre supérieur est orné de croix, d'étoiles, de feuillages crucifères et d'enroulements végétaux. Le tore reposesiir deux chapiteaux historiés, dont l'un représente un dragon^ l'autre un oiseau semblant becqueter un homme ; c'est peut-être le mâne symbole déjà exprimé dans le tympan du portail latéral de Pontorson. Les autres chapiteau^ offrit des crosses végétales formant volute.
Celui de Sartilly, conservé dans la nouvelle église, est un des pins importants que nous possédions. Il a quatre archivoltes et une acûQlade> zigsa|;oâe et contre^g2»guée, supportée par dei^x Mt^ humaîBM. Les 4ûia grande ciptrjv^ semblent rJi^tjégfif^ U^
deux plus petits dont Tun est orné, comme a colonne» déboules saillantes pour rappeler des perles ou des pierres précieuses. Les huit chapiteaux représentent des volutes et des feuillages. Les deux jolis portails de Vernix ont des chapiteaux semblables et une archivolte encorbellée sur deux têtes grimaçantes. Des deux archivoltes, Tune est encore insculptée de perles, comme à Sartilly.
Saint-Loup possède deux portes assez semblables à celles de Vernix. La petite n'a qu'une archivolte et la grande deux. L'une d'elles est ornée de dents de scie. Elles n'ont pas d'accolade.
La belle façade de la Luceme nous offre de nouveau les dents de scie non dans les archivoltes, mais dans les arcs, dans les arcatures qui surmontent les portes, et dans les fenêtres qui , à l'ouest, éclairent les trois nefs. Toutes les ouvertures à une ou deux archivoltes sont cintrées, moins la grande fenêtre centrale et sa gracieuse arcature encadrant la grande fenêtre, les niches, la porte et les fausses portes de la nef principale.
Sacey offre, au bas de sa nef, une porte romane qui n'a ni colonnes ni chapiteaux, mais possède dans son typan en demicercle, une sculpture assez rare en Normandie, un zodiaque.
La religion qui commande et sanctifie le travail aime aussi à le rappeler par des signes et des reliefs parlant aux yeux. Sens, Bourges et l'église de Pritz, près de Laval, ont des zodiaques rappelant pour chaque mois, les différents travaux de l'année. C'était le calendrier du peuple.
Le clergé plaçait ce caleadrier à la tête de ses missels gothiques où l'on ajoutait les jours fastes et néfastes, et même une médication pour chaque mois. À Sacey, les travaux ne sont pas indiqués par des personnages, mais résumés par des signes rappelant les saisons. On y distingue les mois de mars, d'avril, de mai, de juillet, d'octobre, de novembre et de décembre représentés par le bélier, le taureau, les gémeaux, le lion, le scorpion, lé sagittaire et le capricorne. Mutilé dans sa partie centrale, ce zodiaque ne possède plus les mois de janvier^ de février, de juin, d'août et de septembre, c'est-à-dire le verseau, les pois-
âoijs, te c^mcér, la yi^ge et la balance. Il est à souhaiter qu*oa restaure avec iJOitelli^ence les p^fU^s détrujtes de cet intéressant portj^ih
Plusieurs autres portes romanes sont plus simples et n'ont 4'autres ornements que les volutes de leurs chapiteaux. Nous citerons Tarcature ou porte géminée du clottre de Montmorel, à côté de Tancienne sacristie, celles de Genêts, de Saint-Quentin, de Saint-^ean-le-Thomas, de Pontaubault, deCroUon, deSubligny, de Yergoncey, de Sainte-Eugienqe, de la chapelle Saint-Georges de Bouille, réédifiée dans le jardin des plantes d*Avranches, enfin TaBcienne porte méridionale de la nef de Saint^Jean-de-la Haize, dont le cintre, du xi*' siècle, est formé de claveaux en briques rouges.
Si le nombre de voussures indique une quantité égale de colonnettes, il eu est autrement dans certaines localités. À Mortain, on voit une jolie porte latérale du xi^ siècle. La base des moulures indique deux pilastres encadrant un faisceau de trois moulures : deux plates-bandes et une colonnette. Or, il n*y a ni colonnette^ ni pilastres proprement dits. Ce sont simplement des plates-bandes entourant un tore, qui montent et forment des cintres sauj^ point d'arrêt et sans obstacle. Ce tore central se détache vierge de toute moulure entre deux lignes d'étoiles, comme on en voit à Saint-James.
Les plates-bandes qui se recourbent en demi -cercle sont chargées de nombreux zigzags du meilleur effet. Une accolade formée d*une suite de petite^ moulures semi-circulaires se dé^ rpule aijitour des cintres,
Une porte géminée du clottre de Savigny présente la même ordonuanqe^ dans la grande arcade qui l'enveloppe ; dans les garnitures qui décorent cette double entrée, on ne voit qu'une colomai(e centrale, ^vec chapiteau à feuilles de palmier. Les zig* ^gs mqltiplii^ forment toute la décoration des arcs qui s'élèvent ^Qs interruption coninoie des cintres surhaussés.
Des poRtes sei^ablables,. mais plus simples et n'offrant qu'une modeste garniture de dents de scie, se yçifjQt i^aptf le cloître de
MoDtmorel et dans la porte occidentale do Nelafbourg. tls ^p-^ pellent les arcatures da grand portail de la Lnceme.
Les portes du xiii* siècle n'ont pins ni zigzags, ni dents de scie, ni étoiles. Ce sont de gracieuses baies ogivales dont la richesse est tout entière dans la décoration des chapiteaux, dans le nombre des archivoltes et dans la pureté des lignes. Gomme nous n'avons plus que des dessins imparfaits rappelant les portes latérales de la cathédrale, nous ne parlerons que des ouvertures qui subsistent encore. La plus belle est assurément la porte méridionale du Hont-Saint-Michel qui forme l'entrée principale de la basilique. Elle comprend six archivoltes dont trois grandes et trois petites reposant sur des colonnes et descolonnettes; les bases ont des scoties, et les chapiteaux des crochets végétaux. L'entrée principale est un cintre surbaissé ; le tympan qui est au-dessus, représente l'apparition de saint Michel à saint Aubert. Le tout est encadré dans un triangle de granit.
Le portail de Saint-Martin-du-Bellé à Saint-James, formant aujourd'hui l'entrée du cimetière, ne le cède guère à celui du Hont-Saint-Michel, dont il rappelle l'ordonnance. Le tympan n'a pas de bas- relief.
Mortain, dans l'élégante façade de sa collégiale qui rappelle un peu celle de la Lucerne, n'a qu'une archivolte et une accolade, mais la porte est encadrée par deux arcatures ogivales dont les tores reposent sur trois chapiteaux de chaque côté. Après ces ouvertures principales, nous citerons encore le portail occidental de Saint-Saturnin d'Avranches, reconstruit, celui deMontviron, celui deDragey, dont les deux archivoltes sont encadrées dans un triangle, comme celui du Mont-Saint-Hichel. Le xiv® siècle est moins riche en portes; nous ne mentionnerons que celle de Poilley à deux archivoltes, celles de Brécey, de Parigny, du Val- Saint-Père, et de Genêts qui possède encore une petite porte de la même époque donnant jadis accès dans le chœur. Elle est remarquable par des enroulements végétaux, gravés au trait et accoiidpagnes de chaque côté de fers de lance qu'on serait tenté de prendre pour des fleurs de lis.
te ïY' et le xvi* siècles nous offrent quelques portes âisez remarquables. La plus belle, venue de Savigny, a été réédifiée dans le château des Louvellières, au Teilleul. Elle présente un cintre surbaissé couronné de quatre niches posées en encorbellements et ornées chacune de quatre colonnettes. Ces colonnettes supportent une arcature ogivale et un autre arc douciné garni de crosses végétales que domine une croix, ou une fleur de lis. Ces niches sont séparées par une sorte de contrefort ou de pilastre terminé par un bouquet de fleurs. Celui du centre^ beaucoup plus élevé que les autres, forme une croix surmontée d'une sorte de fleur de lis avec son calice. Ces niches qui suivent la courbure d'un cintre surbaissé sont d'un effet très agréable, et renferoàaient probablanent les statues des quatre principaux saints de Savigny : saint Yital, saint Geoffroy, saint Pierre d'Avranches et saint Aimon.
La porte de la crypte des gros piliers, sous le chœur de l'église du Mont-SaintrMichel, offre aussi un arc douciné, orné de feuillages et surmonté d'un magnifique bouquet.
A cette époque appartiennent encore les jolies portes des chapelles de la Pommeraie, en Saint-Hartin-de-Landelle, de la Chaise, dans les Loges-Marchis, et de Saint-Nicolas de Pontorson. Les églises de Parigny, deCourtils et de Saint-Pierre du Mont-Saint-Uichel en possèdent du xvi^ siècle, qui sont encore d'un goût distingué. D'autres n'offrent que des ogives ornées de tores ou d'un cintre surbaissé. Nous citerons la porte latérale de l'église! abbatiale de Hontmorel qui communiquait avec le cloître et qu'on vient de détruire.
Parmi les portes de la Renaissance, nous mentionnerons celles des Loges-Marchis à l'arc tudor surmonté, entre deux petits pinacles, d'un tympan vide orné de crosses végétales et d'un bouquet d'une forme crucifère. Celle des Biards, plus belle encore et d'une forme semblable, présente dans son tympan l'image en ronde bosse de saint Martin à cheval : le saint divise son manteau, pour en donner une partie à un pauvre, debout près de lui. Celles de Tirepied et de Ponts sont moins riches. . ^ .
Une seule oatertare en style grec mérite d'ftttirer lesf ^egatrds, e'est la grande porte âe TégliBe de Barenion. Elle présente une Ottvertttre cintrée, aux claveaux saillants et omésdê lignes qui se brisent à angle droit, dans la partie infériente, comme cela se voit encore dans one ouverture de l'ancien prieuré du Rocher. La porte est encadrée entre deux pilaslres de f ordre îMlffue, sup^ portant un superbe fronton. Les piastres sont couverts, dans toute leur hauteur, de macles et d'annelets alternés et en relief. Dans le fronton apparaissent les armes de Gabrieile du Teii ou Theil, veore de Jean de Yerdon et dsime d« Bareriton'. ERes sont ornées d'une couronne baronf»i«Ie et supportées pafr deux Koirs à la suite desquels viennent de«x oiseaun qui oieoupeftt les angles^. Au sommet du fronton on voit les resies de lam'bMqa'nisM panaches, en forme de longs feuillages ^*K
Nous rappellerons encore la petife porte rectangutaîre' de Saint-Brice dont le tore offre à sa base deux têtes humaioeâ portant une longue barbé et des cheveux hérissés. Ces fêtes remplacent les baguettes ou filets ocmbreux que Ton remanque dans les petites portes latérales de Juvigoy, de Parigay , de Ctesseguey, etc.
Porches. Plusieurs de nos belles portes romanes et gothiqu>es étaient protégées par des porches ou vestibules ouveits qui faisaient partie de l'église et dans lesquels on enterrait.
D après Guillaume Durant, le porche était uo montfment symbolique « représentant le Christ par qui s'ouvre pour noM l'entrée de la Jérusalem céleste. » La partie comprise entre les tours de nos grandes basiliques, ainsi que la base inférienre de nos clochers rustiques, élevés sur la façade occidentale, servirent sonvent de porches. La cathédrale d'Avranches et k MottfJ-Saint- Michel n'eurent primitivement d'antres narthex que Tespace compris entre les tours de l'ouest. Les lots ecclé^astiq«es ayant interdit, jusqu'au xii* siècle, d^inhnmfer les morts dans
(1) Gabrielle 4u TeU, épouse de Jean de Verdan, portail dans ifes armés une fasoe accompagnée de trois trèfles, deux en chef et un en pointe. On les retrouve, avec deux lions pour support, au-deàsUB de la porte do château de Passais.
les 40isa5, e'<6$t 4ftns u* de ces vestibules que dirent eitsev^Us, dans la catb^ale d'Afraacihes, les évéques Xaugia, Hugues el Michel, de 1027 à 1067. Le pontife Haugis, nous ditR. Génalis 4C S$puUus est in EccUsia dm Àndrem in fundamwUis turris mqjiofis catnpanarim teptentriofkon fcenus ^^^ », et Tévéque Michel fut lAÎminé -prè$ de lui, le 27 janvier 1 094 « Sepuûus est in Ecfilesia Àbrincmsi stib turre campan^nm à parte êepkntrionali ^^\ Dans cette tour se trouvaient les fonts baptismaux, et c*QBi priés de ces eaux ré|[énératrices que fut enterré à Roilen, €^ 1079,, près 4u baptisera, vers Taquilon, J'arcbevéque Jean, ancien évéque d'Avrancbes « Sepultus fuU scilicet ad aquihmem prope baptisUriitim ^^K L'illustre abbé Robert de Torig4[)i, et son successeur, ^aRtln de Fuloaède, firent encore ensevelis au w^ siècle, dans le porebe du Uont-âaint-Micbel, e'est*à-dire 4;uis le Jjieu le plus hun»ble, entre les <deux tours derouest.
Ri^a que la c^l|hédi:alç d'Avraochesait; eu pour fondateurs deu& du<^ de Nprn;iandie, Ricl^rd 11^ Robert le Magnifique ^*\ elle ires$a i^a^o^ée. Les travAUX o^e furent repris que sous Tévéque TurgÂSi, grâç^ aux l^r^gesses de Tév^ue Jean, qui venait d'augoien^, 4^ près de moitié, les iT^ivenus de l'Eglise d'Avranches.
La cathédrale eut alors un porche au noiil, prot^eant rentrée principale .de ta basilique. Ce «nartbex, formait portique, présentait deux larges baies ogivales à double arcbivolte, dont les arlceat^x retombaient, à droite et à gauche, sur des colofinettes^ et, au ipilieu, sur jume colonne cei^trale et isolée.
Sa vojite, compremknt deux travées, était couronmée d une balustrade à jour, Ojiiles enfants de choaur allaient chanter, le dimaniàe des Radicaux. Au fond du aarthex «étaient deux portes
(i)BUrarchiaNeu8triœyp. 37.
(2) JÊcta Sanetœ Bcclenœ AbrincensU, p. I6i.
(8) ibid., p. 16S.
(4) a ObiU {^^aug^$fiiom(l>eliOrl)I(Uard^$U,du6WQr^Mnor^m fmiéaior EccUsiœ Abrincensis. • Obituaire de la cathédrale d'Avranches, cité par Guérin, àaiïLslesActaSanetœ Eccleèiœ AbrincensU, p. 124 — OWt. {^bjuUi 1035) hac die Robertiu dux Normanorum fundator Ecclêsiœ A 6rttic0n«û. » Nécrologe du Mont-Sain t-]^|k4M»l» m\ lAxÂive» deik Af MchQ« ^
à double aiH^hivolte chacune, et dans leurs tympans gothiques étaient sculptés des bas-reliefs, comme dans le grand portail de l'ouest <*>.
Après ce porche, qui n'existe plus, le plus remarquable et le plus ancien est celui de Saint-Quentin, du xiii* siècle, et probablement contemporain de celui de la cathédrale. Comme lui, il a une balustrade trilobée à jour, et sa voûte, divisée en trois travées^ repose ses nervures sur d'élégantes colonnettes, comnae celles de son unique entrée, que M. Le Héricher appelle une bonne et pure ogive. Deux petites fenêtres gothiques éclairent l'intérieur, et des contreforts appuient sa façade. Tous les autres narthex sont moins importants et d'une date plus récente. Les uns sont voûtés en pierre, comme celui du Yal-Saint-Père, qui est couvert à l'extérieur de dalles imbriquées. Plusieurs autres n'ont que des plafonds d'une forme ogivale on cintrée, et souvent une simple charpente lambrissée. Nous citerons ceux de Courtils, de Sacey, de Saînt-Senier-sous-Avranches et de Sainte-Pience , placés devant le portail de l'ouest, comme à Saint-Qaentin et au Val-Saint-Père ; ceux de Genêts, de Dragey, de Saint-Jean-le- Thomas, de Carolles, de Bouillon, de Saint-Senier-de-Beuvron, deChampeaux, de Ronthon, etc., situés au midi de la nef, afin de protéger des pluies et des vents de l'ouest, l'entrée de ces églises, assez rapprochées de la mer.
Absides. Les hémicycles ou absides qui terminent le chœur de nos églises et de nos basiliques étaient généralement la partie la plus soignée. L'art y développait ses richesses architecturales, pour abriter le plus convenablement possible le Dieu de l'Eucharistie. Nos modestes villages qui ne purent guère avoir qu'une abside ronde, carrée ou polygonale, l'édifièrent avec plus de soin, et souvent en pierres choisies et de grand appareil, comme à Poilley. Ils lui donnèrent un caractère de solidité en l'appuyant de contreforts et laissèrent , plus abondamment qu'ailleurs, pénétrer la lumière du jour qui était le symbole de
(1) Renseignements de plasiea» téntoins oculaires.
la lumière céleste. Les absides rondes, comme à Saint-Loup, oa polygonales^ comme à Saint-Saturnin d'Avranches ei à lancienne chapelle de rHôtel-Dieu d'Avranches, comptaient ordinairement trois fenêtres. Les chevets, de forme carrée^ en avaient quelquefois deux, comme à Téglise paroissiale de la Lucerne, au Neufbourg, à Saint-Léonard de Vains et à Saint-Paterne de Buais ; quelquefois trois , dont une plus grande au milieu, comme à Saint-Etienne de Ponts. Quand dans le pignon oriental il ne se trouvait qu'une fenêtre, elle était beaucoup plus grande et plus travaillée que celles du reste de l'église, comme à Martigny, à Montgothier, à Lolif, à Courtils, à Mont-Eglise. Souvent elles sont divisées en deux lancettes surmontées d'une rose ou quadrilobe, comme à Saint-Senier, à Saint-Patrice du Teilleul. Le plus souvent elles ont trois lancettes ogivales, comme au Yal-Saint- Père, à Genêts, àCéaux, à Mareey, àCormeray, à Tanis, à Saint- Martin-de-LandelIe. Parigny a même une fenêtre à quatre lancettes surmontées d'une grande rose et de deux petites, et rappelle ainsi une des fenêtres des chapelles de la cathédrale d'Avranches. L'abside carrée de l'abbaye de la Lucerne offre une immense fenêtre imitant en petit celle de la cathédrale de Dol. L'Abbaye-Blancbe rapprochait ses quatre chapelles des transepts des deux côtés du grand autel. Celle de Montmorel l'enveloppait d'un circuit ou déambulatoire que dépassaient les transepts, au centre desquels s'élevait la tour centrale. La collégiale de Mortain imitait cette ordonnance en ajoutant une chapelle au centre de l'hémicycle et deux clochers à l'entrée du rond-point.
L'abside de l'abbaye de Savigny, copiée point pour point sar celle de Clairvaux, comprenait deux étages superposés de fenêtres et de toitures, et possédait neuf chapelles uniformément semblables, dans son hémicycle régulier. Les doubles chapelles de chacun de ses transepts communiquant avec le chœur, portaient jusqu'à treize le nombre de ces petits sanctuaires entourant le grand autel. Les contreforts des chapelles, ceux du déambulatoire, sur lesquels reposaient les dix arcs-boutants du
MO
éhcemty la taAte flèohe «eu MMaes Moentreide la ^eniséelimilri^ BttieDt à e^te abside, ftroiftte siilsple eomme itous 1» iDona^ ments de Tôrdne eistorcten, «■ air de grandear et fle majesié.
La cathédrale d'Àvranches paesédak amei, en dehors de ami déambulatoife, cinq ishafellee ahsidalee alterimtt'TemeDt ron-des ou carrées, avec absidioles. Aa ceaire de ces chapelles rayeoBantes, les premières peut^élre^fui pararent en Normandie, était celle de la Sainte Vierge. Agrandie au xii* siècle» die devint polygonale, de roade qu'elle était primitivement. Cinq fenêtres éclairaient ses voûtes élégantes, des galeries brodaient son cemble et des contreforts fleuris ornaient ses angles. Les deux chapelles carrées iqai l'entouraient devaient avoir des tours ; l'une, celle du midï, resta inachevée, l'autre, sitaée au nord, sur la chapelle Saint-Georges, éuiit la tour de l'horloge, surmontée d'une flèche aiguë, recouverte d'étain. Les cbapelies rondes, avec des fenêtres cintrées, des contreforts peu saillants ^t une ligne de modillons, avaient des couTertures en poivrières, comme les absidioles des chapelles carrées. Aux deux extrémités du rond-point, près des chapelles rondes, se trouvaient les escaliers. Les premiers conduisaient sur les voûtes des collatéraux, les seconds, construits en encorbellement et ayant l'apparence de contreforts puissants, terminés par une toiture conique, atteignaient les combles du sanctuaire brodé d'une galerie à jour et appuyé par cinq ares-boutants. Cette réunion de pinacles, de clochetons, de -toits pointus ou coniques, de coutreferts fleuris, de bordufH^s aériennes et de toits superposés que dominait la flèche de rhorloge,ÏQrmaient un ensemble à la fois gracieux et imposant.
Nais de toutes ces absides, la plus riche, la plus ^brillante est cdle du Mont-^aintrMichel que Violet-le-'Duc signale «ounae une -des plus remarquables de Frafice.On l'a appelée le grand-œuvre des Bénédictins, et Vauban, en la considérant sur le sommet de son rocher, au milieu des constructions qu'elle domiue, la proclamait à^on tour comme «tte qu-itynmit déplut hai^diei^efkis ûùhené au monde K^. Construites granitipnBsqve poli oomiae de
fÉaifcore, à Boi]Uiil»<qMonemètfe«flttMiefiiii<dt iii^r^ iéts, ^tsitr uM erypte inférieure, elle est d'vne beauté exceptio4»ieUe ^néme imnreilleiNie. Sept obafiellei, ainsc leur déamboUtoÎTO^ «ntoucent kiBaBetaaire<i0i s'élève, radieux et plda de majesté, «maoUMAi au Mû les lignes pures ou mystérieusement ondulées de son triforium et de son eiéresiery. A toutes les saillies des ekapelles s'élèvent d'élégants contreforts qui se terminent en .pîsaeles'fleuris où des anges, an ailes éployées^ emboueiient joyeusemeal leurs trompettes ou cornets recourbés*. Dans les an^ gles rentrants, ces contreforts devieftneiC beaucoup plus consi^ dérables et aux extrémités des murs de refend qui séparent les ehapeUes , ils s'élèvent comme des arbres gigantesques chargés de feuillages ou de bourgeons naissants. Réunis et consolidés, par des daires*«vo]es à jour, ils reçoivent une double ligne d'arcsboutants qui, à l'aide de «ontreforls encore pli^ élevés et soudés au sanctuaire, voit appuyer les murs du chttur et panalysM* la poussée des voMes. Un de ces controforts renferme des d^és qui partent de la crypte et montent jusqu'à la hauteur des vofttes ' les plus élevées. Ces degrés, appuyés sur un arc-boutant, se continuent ensuite entre deux rangs de cœurs enflammés et arrivent, au sein de l'espace vide, sur les galeries qui couronnent le chœur. Toutes les fenêtres des chapelles et du sanctuaire sont divisées par des meneaux qui se ramifient dans le tympan ogival sous la forme de réseaux ondulés. Une broderie semblable forme les galeries à jour qui entourent la base du grand comble et les sommets des chapelles. Des gargouilles, sous la forme âe>cfcieus amaigris, de loups affamés, d'animaix ailés et parfois trideux, sont placées aux angles des chapelles et au^essus des fefiélres du triforium et du clérestory pour dégorger les eaux pluviales. Une cottcbede ciment recouvre les voAses et forme une esplanade que l'on peut parcourir à Taîse. Aussi, quand de cet endroit on considère cette multitude de clochetons, d'arcs-boutaots, de clairesvoies, de dentelles, d'êtres fantastiques, de lignes perpendicmlaires ou itmboyantes, on se ereit transporté dans une loréc de granit dont i«flèt est aussi saisisso^nt qu^admirablc;
iM mt, quand on sa promène dans cette galerie, alors qne U mer gronde au bas du rocher et que le vent siffle dans les grands artères de pierre» Tastre des nuits, en glissant ses piles rayons à travers les arcades, y produit des effets fantastiques. Le clair obscur et les ombres, la variété des tons et leur mobiUlé semblent animer tout ce qui vous entoure.
Les anges avec leurs instruments paraissent chanter un air suppliant, les animaux monstrueux s'éveillent, s'approchent, s'élancent comme pour dévorer. Le frisson vous prend, la peur vous saisit et on ne demande qu'à sortir de ce lieu qu'on dirait hanté par de bons et de mauvais génies.
Le jour, Timpressicm est bien différente. Vue de loin, dans une atmosphère azurée, avec un granit doré et des lichens, que les jeux de la lumière font briller comme des lames d'argent, la belle abside apparaît comme un superbe reliquaire que les anges semblent élever dans les airs, sous la forme d'une cité céleste. Vers elle on est attiré par un sentiment irrésistible, vers elle on se rend avec bonheur et quand on est monrté jusqu'aux balustrades brodées des combles, quand on a parcouru le déambulatoire aérien des chapelles, on a entrevu un des plus beaux sanctuaires que l'Eternel daigne habiter, et on en redescend comme d'un monde supérieur et éthéré, dont on conserve pour toujours un doux, un profond souvenir 1...
Fenêtres. Les fenêtres des absides étaient généralement les plus belles ; comme nous les avons déjà indiquées, nous ne siginalerons que les joliiBs fenêtres romanes des nefs du Mont- Saint-Michei et de Pontorson. Encadrées dans un cintre, elles reposent sûr des colonnettes dont les chapiteaux sont ornés de feuillages et d'enroulements végétaux. Dans nos petites églises de campagne, ces fenêtres sont très étroites et n'ont* qu'un simple tore, comme à SalntrLéonard, ou un pied droit avec un cintre formé de claveaux en pierre comme à Saint-Lcmp, ou en briques comme à Saint- Jean-lé-Thomas et jadis à Ardevon. Plusieurs ont été bouchées ou détruites pour faire place à des puvertures qui laissaient pénétrer plus abondamment la lumière.
Les. briles fi^étras du xin"" siècle $e trouvent à Mortain; Elias sohij cemoie à Pontorson, encadrées dans un arc ogival reposant sur des coloanettes. Le xiv* et le xt* siècles en ont produit de fort joliesi, et sans parler de celles de nos basiliques^ possédant trois meneaux avec des roses, des trilobés et des nervures ondulées; nous citerons celles de Dra^ey, de Saint-Jeande-la~Haize, de Ponts, du Neufbourg, dont Tune, au midi, présente, à sa base, une sculpture représentant deux lions affrontés.
Coruareforts. Les contreforts des nV et xu* siècles plats et peu saillants étaient nombreux à la cathédrale d'Âvranches ; on les retrouve encore dans la nef du Mont-Saint-Michel^ à Genêts, dans le transept du nord, à Saint-Quentin, à Angey, à Tabbaye de la Lucerne, à celle de Savigny, où ils se terminaient en forme de coin, comme à la cathédrale, au monastère de la Blanche^ à Saint-Loup, à la Godefroy, etc.
Les plus beaux contreforts du xiii<^ existent à la collégiale de Mortain ; ceux du xiy* et du xv® se rencontrent un peu partout ; après le Mont-Saint-Michel, les plus intéressants appartenaient à la cathédrale où ils avaient la forme de pinacles fleuris dans les chapelles ; ailleurs ils sont droits ou présentent deux ou trois retraites en forme de toiture, comme à Genêts, à Brécey, à Barenton, au Neufboufg, aux Biards, à Virey, à Saint-Jeanle-Thomas, à l'église paroissiale de la Lucerne, à Carolles, au Rocher, à Gourtils^ au Yal-^Saint-Père, à Céaux^ etc.
AreS'botUarUg. Les arcs-boutants existaient seulement à la cathédrale, au Mont-Saint-Michel et à Tabbaye de Savigny. Ceux de Tabside du Mont-Saint-Michel sont seuls remarquables. A la cathédrale et à Stavigny, ils n'offraient qu'une simple arcade cintrée, sur laquelle s'appuyait la gouttière en forme de toiture. Dans la nef du Mont-^aint-Michel, Tarcade ne se voit que sous les combles des. nefs latérales.
Gargouilles. — Les gargouilles qui formaient une des gracieuses décorations de nos églises, avec les balustrades ajourées qui entouraient les toitures delà cathédrale, du Mont-Saiot^
ffiefael et ût quelqnesHmes de nés toim, tt'étaierti pas trts eoa* mânes. Noas connaissons défà celles dn Honl-4StMiWHicM ; la cathédrale en possédait qni lui ressemblaient «lll en reale encore un spécimen. Celles de Genêts, de Pontorson rtppelleot les mêmes dessins, c'est-à-dire des ioups, des chiens et d'antres animanx fantastiques.
Modulons. Les modtllons se rencontrent principalement da»s nos vieilles églises romanes. On cite ceux de Pontorson, de Saint-Quentin, de Saint-Loup, de Saint-Léonard de Vains, d'Angey, de Mortain, etc. Ils offrent des têtes grimaçantes, des feuillages, des animaux, des fignres géométrifses et des signes divers.
fii(^$. Les niches étaient peu communes dans f Àvran^in. Les principales se voyaient dans les murs extérîears de la cathédrale et couronnaient les contreforts des chapelles du XVI* siècle. Le portail de l'abbaye de la Lneeme et celui dt prieuré de Saint^James n^avaient que des consoles 9ttf portant les statues. L'ancienne église de Buais en possédait «ne do XVI* siècle qui a été conservée avec sa statuette de Mttre-Daiae. Elle rappelle, par ses fleurs et sa forme, celle en portail venu de Savigny. Au bas sont les armes du donateur. Kous ne pouvons père appeler niches ta double arcalure qui aocompagne la grande porte de la collégiale de Mortain. Oq ne voit pas qu'on y ait placé de statues; le tympan ogival de chacuM d'elles a été simplement rempli par des sujets en pierre calcaire représentant des feuillages et des roses. Dans la dernière, vers le midi, *on remarque, au bas du triangle, deux têtes qui rappellent peutêtre les chefs de saint Evroult et de saint Cruillaume.
Croix. Les croix historiées ne sont pas très répandues , nous citerons celle de Tabbaye de Savigny, rapportée dans la ibourgade et littéralement couverte de roses et d^entretas ; celle de Macey, élégamment bisée et taillée à lapartie sopériewre de manière à former des fusées ou quadriiobes, séparées par des arcs d'ogive. Dès le xi* ou le xit^ siècle, on essaya, malgré ta dureté du granit, de ftiire des reliefs sur le cmiâllon. A Vains, «uiiea
dit ks Trois-Groix^. il «iste uo ^calvair^ représeatant d*an côtéleCturistetde TaiUre saint Pierre avec ses clefs, mais le desfria est fort barbare. La croix du cimetière du Ajlont-SaiDt- Michel, moins ancienne^ o£fre encore la sainte Vierge d'un côté et de Tautre saint Pierre la tête couverte d'une tiare. Au bas du Petit-Tertre, près de la gare du chemin de fer d'Avranches on a sculpté le Christ sur une croix du xvii* siècle. Sur la route qui conduit à l'ancienne église de SuaiSr OA voit le même sujet sur un fût du XVI® siècle, avec un boorrdoa de pèlerin. A la croix de Husson, on a représenté une pieta, ou le Christ mort dans les bras de sa mère. Le Grand-Celland en possède une fort jolie représentant la sainte Vierge tenant son fils ; les croisillons sont trilobés, les angles bises, ainsi que* la basfe ornée de têtes humaines.
Les bases, offrant un plus large espace, ont parfois reçu des sujets pitre ccHupliqués. Celle de Toucbet préseiHe diffi^eotes scènes de la passion ; à yilleebien> un moine de Savigny est prosterné devant une piêki^ et un saint Nicolas représenlié avec trois* petits enfants : c'est sans doute le patron de Tabbé dona^ teur. Sur la place du marché d'Avranches, appartenant judi^ àaxiBotnes de la Lucei^ne, se trouvait une assez belle croix. Sur le soiele, transporté aujourd'hui dans le cimetière delaBoulouze ^^^ onr voil le Père éternel sous la figure d'un moine avec capuchon. Il est assis et tient dans ses bras ei sur ses genoux rimage de son fife crucifié. Le dessin est barbare et dénote un ciseau peu exercé.
Ce qui a été le miesx exéeiité dans le pays» ce sont prmypalettent nos oroîx nondes portant souvent des inscriptions as^ez difficiles à tine, comiiM à Vains et à Hesnil-Gilbert ; les croix Usées, comme à la Mancellière^ à fihasseguey où l'on voit aussi des perles en forme de boule9^; les^ firoîx historiées^ comme à la Groix-Avranchin, dont la base est chargée d'écussons ; ou enfin
m Ett f6tHMi«aat4îett»c^t dans k q^gigitière 4»Jhi JRwiloiipa oua ingcrit larlabaaelaâQjledelSOn. «w w
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des baseâ ôirnée^de tores ou de baguoltes comme à lÉalrcey. Ceâ bases rappellent quelquefois des inscriptions pieuses comme Tancienne croix de la Bicqueterie, à Avranches : o matbr dei xemen- TO MEi, 1626. T. 6.; des sentences et des yœux, comme à la Groix- Fnretière à Montviron : Hoc signo vinces, et, dans une couronne de chêne, ces deux vers :
Qui me plaça \cf Dieu iay fasse mercy.
IL — IIITÉRIEUR DES ÉfiUSES.
Chœurs. Si l'extérieur de nos églises était parfois très soigné, l'intérieur répondait aux richesses du dehors. Pour s'en donner une idée, il suffit d'étudier leur ancienne décoration, à Taide des manuscrits et des débris nombreux qui ont survécu à nos révolutions.
Personne ne nous a laissé un dessin intérieur de la cathédrale â' Avranches avant le ravage des protestants et les innovations que subirent nos églises sous les règnes de Louis XIV et de Louis IV. Hais différents inventaires, eelui de 1295, le Hierarehia Nemifim de Cénalis, le procès-verbal des pertes subies en 4562, les manuscrits du chanoine Guérin, du docteur Cousin et le plan de la cathédrale de l'ingénieur Lefébnre, nous donnent des détails qui valent une description. Le chœur de la basilique d' Avranches, comprenant cinq travées avec le rond-point ^*\ était entouré d'une clôture qui remontait, en grande partie, à Tévéque Turgis^'>, c'est-à-dire au xii* siècle. A la fin du xv* siècle.
(1) Plan de la Cathédrale, par M. Lefebvre ou Lefébnre.
(a) Hiétarma} NtuitrUK^i. Il,pi »1. •«- Qoérin, jMa S.Mcdu. àMne»
p. 166. Ai'' }^MfMi' ^ - - ...
Louis de Bourbon le ferma, du côté de la nef, pâi" un beau jûhè qui servît à la fois de barrière et d'aiûbon^*>. Ce jubé, sur lequel s'appuyaient Vieux petits autels, était enrichi de niches, de statuettes et de bas-reliefs d'une grande finesse. Deux portes latérales et celle de la nef donnaient entrée dans le sanctuaire. Du jubé aux portes latérales, un double rang de stalles, refaites en bois de Flandre ^^\ après les dévastations de la Réforme, ornaient les deux côtés du chœur. Près de la porte, du côté de Fépître, était la chaire épiscopale recouverte de tapisseries brodées ^^\ et, en face, le siège du grand-doyen. L'autel majeur, en pierre, avec rétable, était appayé contre une grande châsse, élevée sur colonnes et dominant le rétable. Cette châsse, en forme à*élicuU, rappelait un superbe tombeau. Elle avait été construite au commencement du xiii* siècle, par Guillaume de Tholom ^*\ pour y mettre lés reliques données par saint Aubert, et qu'on venait de découvrir sous le grand crucifix de la basilique. Guillaume de Sainte- Mère-Eglise, successeur de Tholom, l'avait récouverte de lames d'argent doré <*^ Sur le rétable était la statue de saint André donnée par Louis XI et ornée aussi de lames d'or ^*\ Au-dessus de l'autel, mais suspendue par une chaîne d'argent, « catena argmUa, » était le tabernacle ou petite coupe entourée d'un voile et renfermant le corps du Cllrist ^'>. Des colonnes en bronze, avec tringles, supportaient quatre courtines ou rideaux entourant Fautel <'\ Ces colonnes étaient généraleiÉent comme à Savighy, à Paris, à Arras, surmontées de statuettes.
(1) Nicole, Vie âe$ JBviquês â^Avranchês, p. 71. (a) Guérin, ^eta S, Eeeh Abrinc, p. i91.
(3) Acte du Livre- Vert ou cartulaire du chapitre d'Avranches» iiiTentaira du trésor de la cathédrale en 1S95 .
(4) Ilierarchia iVeusIrto, p. 79.
(5) Ibidm, p. 79.
(6) Ibidem, p. 90*
(7) Inventaire du trésor en 1195. ,
(8) /Mdem et procèft-verhal de la dévastation des protestants, Guérin» i^s. , p. 487.
Dans les fêtes soienneUes on déposât sur le retable six ou huit candélabres ciselés, avec pommettes de cristal ^^\ et portant vingt-huit cierges ^^' ; an milieu , une grande croix d'argent ornée d'une pierre précieuse ^^^ ; sur l'autel, un riche évangér liaire avec support d'argent, le missel orné d'or^ de pierreries, de reliques et d'inscriptions, donné par Guillaume d'Ostilley^^^ après son pèlerinage à Jérusalem ; de beaux offertoires en soie, le calice couvert d'images émaillées, les reliquaires d'argent et d'ivoire ^ sur le marchepied et les gradins du même autel, la tapisserie aux armes de Richard-Laine ^^K Le pavé du chœur et les tombeaux des évéques Guillaume Tholom, Martin Pinard, Jean Boucard, Augustin Le Cirier^ Charles Yialard et de Tessé, disparaissaient sous un riche tapis ^*K Autour de la clôture s'élevait la tenture de laine avec ses dessins brodés à l'aiguille « sutus cum acu » et rappelant peut-être le martyre de saiBt André ^''\ comme les belles verrières qui entouraient le sanctuaire. Sur las stalles de l'évêque et des chanoines se trouvaient les vingi-deux coussins donnés par Robert de Thiéville ^^K Autour de l'aigle ou lutrin ev bronze, les choristes portaient les belles chapes dorées avec pommettes d'argent ^ou enrichies de dessins représentant des aigles, des cavaliers et des chcryaux ^*^ A l'autel, le célébrant était revêtu de la chasuble ornée des images des apôtres ^^^K
Au xvu"" siècle, le rond-point ait entouré de grilles de fer, ^u pie4 desquelles on voyait^ relevées en bo^se, les statues
(1) Inventaire delS95.
('2) livre- Vert, Carta GuiUelmi episcoj^ fvper huninarfo Bficleeiœ A brin' cemitf xni* siècle.
(8) Inventaire de IS95.
(i) Bidem et Guérin, as. p. l3S9.
(5) Inventaire de li95.
{6) Ibidem.
{!) Ibidem. ' ^
(S) Ibidem.
(9) Ibidem.
(10) IWdèm.' ' ■•••". ' ■' ''■'" ■ ' ■■'" '. ^
tumulaires de Richard de CoutaDccs, du côté de Tépttre, et àt Guillaume Burel, du côté de réyangile ^*K
Le bel autel en pierre fut remplacé par un autel en marbre et une nouvelle grille en fer occupa le lieu de Tancien jubé, détruit par César Le Blanc ^^K
Les grandes abbayes suivirent TEglise-Mère dans leur décoration. Le Mont-Saint-Michel avait, comme elle, un mur de clôture, achevé en 1547 et détruit en 1856. Il était enrichi de fresques et de bas-reliefs nombreux représentant des sujets empruntés à l'Ancien et au Nouveau Testament.
Dans le chœur abbatial on voyait les stalles richement sculptées sous la prélature de Pierre Le Roi ; le grand autel était orné de reliquaires d'or et d'argent, de livres et d'ornements précieux qui ne le cédaient guère à ceux de la cathédrale ^^\
Savigny, qui renouvela son riche mobilier au commencement du xviii* siècle, avait adopté un autel à colonnes, encadrant un tableau de la Gène. Cependant il avait conservé les rideaux ou courtines en camelot rouge, supportées par des colonnes de bronze. Ces colonnes, entourant le grand autel, étaient couronnées de chérubins également en bron/e et tenant des cierges ^*\ Autour du rond-point, en parlant du côté de répitre, les moines avaient placé les tombeaux de saint Pierre d'Avranches, de saint Vital, de saint Haimon, de saint Guillaume et de saint Geoffroy.
L'église collégiale de Mortain, les autres abbayes et nos plus modestes églises possédaient aussi leurs jubés, comme le prouve la destruction de celui deN.-D.-de-Touchet, qui, en 1 721 , disparut, d'après Tordre donné par Mgr César Le Blanc ^^K Comme la cathédrale, nos églises avaient aussi leur autel de pierre, leurs retables, leur tabernacle, leurs verrières et leurs boiseries sculptées.
(1) Guérinet Cousin» ms. de la bibliothèque d'Avranches.
(2) Ibidem.
(3) Histoire du AI ont-Saint^ Michel de dom Huynes el de doiD de Camp. U) Acte du prieur Auvry, dans le ms. de Guério, p. 180.
(5) Registre des visites épiscopales sous Mgr Le Blanc.
Si maintenant nous recherchons ce que le temps et les hommes ont épargné, nous verrons quelles ont été nos pertes.
Autels. Presque tous les anciens autels en pierre ont dispacu, quelques-uns sont restés cachés sous des boiseries modernes, d'aatrès ont été employés pour faire des pavés ou des seuils de porte, comme à Saint-James, au Mont-Saint-Michel, à Courtils, à Précey, à Subligny, à Saint-Quentin, à Montjoie. D'autres enfin, et c'est le petit nombre, ont été conservés. Nous citerons : celui de la chapelle Saint-Sauveur, dans Téglise de Pontorson, en pierre de granit, supporté par deux colonnes; celui de la chapelle Sainte- Appoline, dans Téglise de Sainte-Eugienne, également soutenu par deux colonnes et un triangle de pierre. L'autel Saint-Pierre de la paroisse du Mont-Saint-Michel était en pierre calcaire, ses supports étaient de petits pilastres carrés avec bases et chapiteaux. Un ou deux de ces chapiteaux portent encore des peintures et des dorures. Celui de Brécey, fait à Caen, était aussi en pierre calcaire et rappelait les fines ciselures du xv* siècle.
Retables. De nos anciens retables, avec bas-reliefs, très peu ont conservé leur place d'honneur; d'autres ont été horriblement mutilés, un plus grand nombre détruit. Parmi ceux qui nous restent nous mentionnerons :
1^ Celui de la chapelle Saint-Sauveur de Pontorson, probablement un des plus beaux de l'ancien diocèse. Aujourd'hui, bien que mutilé, il est encore ce que nous avons de plus remarquable. Sa forme générale est celle d'un triptyque ouvert, dont la page centrale domine les deux autres. Il est divisé en vingt-deux compartiments, six au milieu, et huit sur chacun des côtés. Aux deux extrémités de l'étage inférieur apparaissent le donateur et la donatrice, à genoux, les mains jointes appuyées sur un prie-Dieu. Leurs patron et patronne les accompagnent et semblent les recommander à Dieu qu'ils invoquent. Les vingt autres compartiments sont consacrés à l'histoire de la Passion du Sauveur. Le drame douloureux, qui commence près du donateur, nous représente Noire-Seigneur entrant à Jérusalem, célébrant la cène, lavant les pieds de ses Apôtres,
priant au jardin des Oliviers, recevant le baiser de Judas pour être conduit devant Caïphe, Pilate, Hérode, et y être interrogé, conspué, livré à la soldatesque et flagellé. Jésus ou YEcce homo est présenté au peuple et condamné à mourir. Au centre du triptyque, dans la partie supérieure, le Christ apparaît, mort sur la croix ; à droite, on perce son côté, à gauche, on le descend de son instrument de supplice. Dans les compartiments qui suivent, Jésus est dans le sépulcre, il en ressort glorieux, les saintes femmes se dirigent au tombeau, pendant que Notre-Seigneur visite dans les limbes les âmes des justes. C'est le via crucis, mais plus complet que notre chemin de croix moderne.
Cette intéressante sculpture appartient au xv"" siècle et dut être faite aux frais de M. et Mme Mouflard, les fondateurs de la chapelle. Au xvi® siècle elle devint la propriété de Jean Heuzé, de Saint-Benoit. Elle passa par acquêt à Tabbaye de Montmorel, en 1540 ^*^
2^ L'église Saint-Saturnin d'Avranches possède un bas-relief d'une sculpture moins bonne, bien qu'aussi ancienne et provenant d'un don royal : c'est le massacre des saints Innocents.
Les chevaliers Pinson ou Pinchon, d'Avranches, ayant accompagné le roi saint Louis en Palestine, rapportèrent le corps d'un des saints Innocents et le déposèrent dans une chapelle qu'ils avaient fait construire dans le jardin de leur manoir, près de l'église Saint-Saturnin. Cette chapelle ayant étéabandonnée après la mort des fondateurs, la relique fut portée à Saint-Saturnin ^^K
(1) Le manuscrit de Charles Guério, p. 289, nous donne celte note : « La chapeUe Saint-Sauveur de Pontorson fut fondée par Robert Mouflard qui, en 1402, en donna le patronage au Mont-Saint-Michel. Elle fut adjugée à l'abbaye de Montmorel, par arrêt de Rouen 1540; Tabbé étant propriétaire du iief du Hamel acquis de M° Pierre Le Belle, curé de Montanel, qui l'avait reçu de Jean Hcuzé,de Saiut-Benoist, 152â. »
(2) «. Et moy qui fais ces remarques, ajoute le manuscrit de Charles Gué- « rin, p 489, ay veu le procès-verbal très ancien de la visite du corps et « châsse du saint Innocent qui fut faite avec grande solennité, comme it est A marqué par i'e&trait. • La partie supérieure de la vieille tour de Saint- Saturnin nous parait avoir été refaite, après le ravage des protestants^ en 1562.
En 1394, Charles VI et la reine Isabeaa de Bavière visitèrent le saint corps et laissèrent une riche offrande. C'est avec cette largesse qu*on agrandit l'église en construisant la chapelle des Saints, dans Taile du nord, la tour et son bas côté, au midi (*\ Louis XI, en 1470, visita de nouveau ce précieux dépôt et lui fit hommage d'un reliquaire en argent doré d'un poids considérable : « Ingentis ponderis argentea theca^ avro circumdata qua • recondUum cernitur corpus unum ex Innocentibus ab Herode occisis ^^K » En 1562, les protestants brûlèrent le corps du Saint et emportèrent la châsse d'argent ^'\ Il ne resta que le retable de l'autel placé aujourd'hui dans la tribune du transept méridional. Ce bas-relief est divisé en quatre compartiments rectangulaires, comme ceux de Ponlorson. Les deux premiers sont occupés par le massacre. Hérode, assis sur un trône, la couronne sur la tête et le sceptre en main, préside la scène. Des soldats, portant le costume de la fin du xiv'' siècle, égorgent des enfants que leur disputent les mères éplorées. Le troisième compartiment rappelle la fuite en Egypte. Saint Joseph tient sur ses épaules, au bout d'un bâton, le manteau de voyage et conduit l'âne sur lequel est assis la sainte Vierge avec l'Enfant Jésus. Le dernier médaillon représente un roi à genoux, les mains jointes, la couronne ouverte sur le front et vêtu d'un surcot élégant, fort en usage au Xiv« siècle. Il est accompagné de deux chevaliers portant
(1) Charles GuérÎD, p. 216, nous parle ainsi de la visite de Charles VI : « Charles VI et la Royne, sa femme, visitèrent par dévotion le corps da saint Innocent à Sdint>Saturnin, et des libéralités du roi et par son ordre, furent bâties la chapelle du saint Innocent et celle de vis-à-vis avec la tour et y eut fondé un monastère sans qu'il fut prévenu de mort. . Le corps du saint Innocent fut apporté de Hierusaiem par messieurs les chevalliers Pinson revenant de la guerre sainte. Estant de Saint-Saturnin, ils demeuraient au lieu appelé encore le Manoir-aux-Pinson qui doit rente foncière au chapitre en la rue près les Fontaines-Couvertes. Le sieur des Fontaines-Basselin, âgé en cet an t683, de 90 ans, m'a dit avoir veu étant très jeune, dans le lieu du Manoir-aux-Pinson, les murailles entières d'une chapelle sans mesrain. »
(2) Jiierarchia Neustriœ^ P* 87, épiscopat de Jean Boucard.
(3} Guérin, Acta 'Sanctœ Ecclssiœ AbrincensU, p. 48T. —Julien Nicole, Histoire chronologiçim des évéques d^Àvranches, p. 85.
rëpée au côté, le casque eu tête, la chemise de fer, les cuissards et les genouillères, comme au temps de Charles YI. Devant eux est une sorte de couronne ou de plateau qui semble être une offrande faite au Roi des rois. Est-ce Louis IX entre les frères Pinchonî Est-ce Charles VI et deux de ses officiers venus en pèlerinage? On a supposé l'un et Tautre. Nous croyons cependant, puisque la reine Isabeau n'est pas représentée, qu'on a voulu désigner les deux chevaliers Pinchon, accompagnant saint Louis.
3"* Poilley. Cette paroisse possède de son ancien autel un retable aujourd'hui placé au-dessus de la porte latérale. Il représente Tabrégéde la Passion en sept compartiments : 1^ Jésus, saisi au Jardin des Oliviers, reçoit le baiser de Judas. 2^ Jésus, attaché à la colonne, est flagellé. 3"" Jésus, condamné à mort, porte sa croix, i"^ Le compartiment central, plus grand et plus élevé que les autres, représente le calvaire ou Notre-Seigneur attaché à la croix, entre les deux larrons, pleuré par la sainte Vierge et saint Jean. 5^ La descente de croix. 6"" Jésus sortant glorieux du tombeau. 7^ Jésus descendant aux limbes et délivrant les âmes des justes. Ce retable nous oflfre tout-à-fait la forme de celui qu'on voit dans la belle gravure du sacrifice de la messe, commençant le Missel d'Âvranches, de 4534, sous répiscopat de Robert Cénalis.
i^ L'église de Marcilly devait avoir le même retable, car elle conserve aussi deux compartiments qui rappellent ceux de Poilley : Notre-Seigneur au tombeau et la résurrection.
5^ De petites paroisses n'avaient quelquefois que le Christ en croix, accompagné de la. sainte Vierge et de saint Jean. C'est ce qu'on voit encore à Saint-Nicolas-des-Bois et à Naftel, oîi le donateur est représenté à genoux. L'église des Chambres, consacrée à la Sainte-Trinité, avait pour motif un retable rappelant ce mystère. Il était en marbre, objet de luxe assez rare dans le pays.
6^ Après l'histoire de Notre-Seigneur vient celle de la sainte Vierge, également rappelée dans les retables en pierre. Le plus curieux était celui de Notre-Dame-de-Touchet. Malheu-
reusement il ne reste plus que deux médailloiis oa compartiments, de cinq qui existaient autrefois <*\
Le premier représente la mort de la sainte Vierge entourée des Apôtres et des saintes femmes. Saint Pierre, comme chef de l'Eglise, la bénit, et saint Jean apparaît avec une branche de palmier, symbole de la résurrection. Le deuxième compartiment désigne le convoi de son précieux corps dans la vallée de Josaphat. Saint Pierre et saint Paul soutiennent la chAsse, et des enfants portent la croix et le bénitier. Des Juifs qui veulent arrêter la marche des assistants sont renversés ou dévorés par des flammes célestes.
A Pontorson, on voit la sainte Vierge montant au ciel en présence des disciples, témoins de sa gloire.
A Saint-Quentin, dans la chapelle du Rosaire, on a représenté, en quatre compartiments, la Salutation angélique, TAdoration des Mages, TAssomption et le Couronnement dans le cieL
7^ Saint Martin a été très souvent reproduit. On le voit à cheval, divisant son manteau pour en couvrir un pauvre. C'est ainsi qu'on le rencontre aux Biards, à Juilley, à Chalandrey, à la Gohannière.
8^ L'église de Ponts, qui a pour patron saint Etienne, possédait un retable rappelant les actes de la vie du saint. Le premier tableau représente les Apôtres imposant les mains sur saint Etienne; le deuxième compartiment rappelle la mort du premier diacre étendu sur son tombeau, son âme, sous la forme d'un enfant, s'échappe du corps et est reçue par les anges ; le troisième représente saint Etienne devant le grand-prétre Caiphe; il est debout et tient un livre, symbole de son éloquence. Le dernier compartiment nous montre la lapidation du saint et Saul gardant les vêtements des bourreaux. Ce bas-relief, resté à sa place primitive, sous l'autel actuel, a été jadis peint et doré.
9® A Saint-Georges-de-Livoye, le retable représente saint Georges à cheval, dans le costume d'un chevalier du moyen âge,
(1) Il a été décrit par M. Eugène dd Beaurepaire, dans le deuxième volumç de la Société d'Archéologie d'Avrancbes,
armé du bouclier et enfonçant sa lance dans la gueule d'un dragon, aux ailes éployées.
Le tabernacle. Le maftre-autel des églises du moyen âge n'avait pas toujours des reliquaires, mais il possédait un tabernacle. Toutefois ce tabernacle était rarement sur le retable, à moins quMI ne fût suspendu. En 1255, les moines de Sacey l'avaient placé dans une fenêtre. Eudes Rigaut, dans sa visite, trouva cette position fort peu convenable, d'autant plus qu'en récitant l'office, un certain nombre de religieux tournaient le dos au Saint-Sacrement. Il ordonna que désormais ils missent la sainte Eucharistie au-dessus de Tautel, dans une sorte de tabernacle, ou même dans une boîte entourée d'un voile, qu'on suspendrait ainsi au-dessus de la table sainte ^^K Le tabernacle était plus souvent placé à côté de l'autel, dans une tour ou armoire élevée. Le plus beau dans ce genre est celui de la cathédrale de Grenoble, qui existe encore. Nos modestes églises se contentaient d'un monument plus simple, en pierre ou en bois, qui avait la forme d'une flèche ou d'une tour. C'est encore ce que nou$ voyons dans la splendide gravure du missel de Robert Cénalis. L'autel, avec son retable en pierre, ses colonnes à rideaux, possède un tabernacle en forme de tour qu'on plaçait indifféremment du côté de l'évangile ou de Tépître, suivant la commodité et la convenance. Ces tours souvent mobiles, n'étaient placées sur l'autel ou près de l'autel que pendant le service divin^ et ce n'est guère qu'à la tin du xvr siècle ou le commencement du xvii* qu'on commença à les fixer au centre du retable. La Belgique possède encore plusieurs tabernacles mobiles. Ils sont plus rares en France et on ne cite guère, comme bien complets, que ceux de Semanque, dans le dépar-
(I) Visitationes ÂbriiMensis diœcesis , huno 1255. « Visitavimus prioratum de Saciaco .. Item qaia in ecclesia loveaimus corpus Christi in quadam fenestra, ita quod ei vertuot terga quando dicunt horas suas, injuDximus eis ut super altare, in quodam- labemaculo, vel in pessede ponerent iUud honoritice. « {Registrum visitationum /irchiepiscopi Rothomagensis, Eudes Bigaud, 1248-1269.)
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tement du Vaucluse, e de Haltot, dans le Calvados. Le premier est en bois et date du xiii^ siècle; le second, sculpté en pierre, a été replacé au haut du contre- retable de Tautel moderne, en 1842. Ces tabernacles à deux étages, séparés par un petit plancher et percés par des fenêtres vitrées, offre un plan polygonal. Dans le diocèse d'Avranches on conserve les débris d'an tabernacle en pierre, de 4448, ayant appartenu à l'église de Brécey. Ces fragments richement sculptés sont présentement au musée lapidaire d'Avranches. Saint-Quentin en possède un autre, en bois, plus complet et remontant à Tannée 4566. M. Le Héricher le décrit ainsi : « Cette boite hexagone, d'un mètre d'élé- » vation, est comprimée au milieu et se divise en deux étages : » l'étage supérieur est découpé d'arabesques sur ses faces » et flanqué de colonnettes fuselées sur les angles; l'étage » inférieur présente des colonnettes cannelées sur les angles, et » des statuettes d'Apôtres sur ses faces '*^ »
Verrières. Ce qui complétait l'autel et en formait souvent la partie la plus riche, c'étaient nos verrières. Brillantes au fond du sanctuaire comme des mosaïques ou des pierres précieuses, ces fenêtres translucides étaient à la fois un symbole et une leçon. En livrant passage aux rayons d'une lumière coloriée, elles rappelaient la clarté du vrai soleil qui est Dieu, venant illuminer le cœur des fidèles. La vie de Notre-Seigneur, de la sainte Vierge et des patrons de l'église, qu'elles rappelaient dans leurs médaillons, formaient, pour le peuple, un livre ouvert, à Taide duquel il pouvait méditer les mystères de la foi et les vertus des saints. Malheureusement ces splendides, mais fragiles peintures, ont énormément souffert de la part du temps et des hommes. Depuis la perte, en particulier, des vitraux de la cathédrale, du Mont-Saint-Hichel et de la collégiale de Mortain, il ne nous reste plus que des débris plus ou moins incomplets qui ne pourront donner qu'une idée imparfaite de la beauté de ces tableaux primitifs.
(1) Avranchin monumental et historiquey i,\,p. 48.
1^ La verrière de Genêts nous offre ce que nous possédons de plus ancien. Elle comprend cinq médaillons et une rosace, qui rappellent un travail du commencement du xiii® siècle, replacé dans une fenêtre du xiv* siècle. L'artiste a même conservé certaines traditions du xu* siècle. La chevelure est rendue comme dans les gravures byzantines du cartulaire de Robert du Mont; le dessin est aussi quelquefois barbare quoique bien étudié et en rapport avec les effets de lumière et de distance. Quoi qu'il en soit, il est facile de voir que le peintre tend vers le naturalisme. S'il conserve quelques procédés archaïques, il brise avec l'école grecque en rendant, avec une certaine vérité, ses larges draperies, la physionomie des têtes et l'expression des gestes.
La lancette du côté de l'évangile était consacrée à l'histoire de saint Jean-Baptiste. Il ne reste que deux médaillons. 1^ L'emprisonnement de saint Jean. Hérode, debout, couronné et le sceptre en main» donne ses ordres. Un satellite, l'épée nue et levée, pousse saint Jean, qui entre dans une sorte de donjon crénelé. On ne voit plus que les pieds et une partie du corps recouvert d'une peau de chameau. 2® Saint Jean sort de la prison pour avoir la tête tranchée. Le bourreau lève son glaive, un ange apparaît au haut de la forteresse pour recevoir l'âme du juste, et une femme tient un plat pour mettre la tête coupée. Les deux lancettes qui suivent sont consacrées à la vie et à la mort du Sauveur. Dans celle du centre, un demi-médaillon nous montre Notre-Seigneur présenté au temple, entre deux personnages nimbés; un autre porte une corbeille dans laquelle apparaissent deux tourterelles. La dernière lancette n'a que deux sujets : 4® Les trois saintes femmes arrivent au tombeau du Ghrist avec des vases de parfums. Un ange nimbé, aux ailes éployées, vient leur annoncer que Jésus est ressuscité. (Demimédaillon). 2° Notre-Seigneur, avec une riche auréole, apparaît à la Madeleine qui tombe à genoux, en s'approchant du Sauveur; Jésus, portant son étendard, se retire en disant : Noli metangere,
La rosace supérieure est consacrée au grand draûie de la résurrection. Dan? Iç lobe supérieur, Notre-Seigneur, assis sur un
trône, a les mains élevées, comme pour convoquer à son tribunal Thumanité sortant de la poussière du tombeau. A ses côtés la sainte Vierge et saint Jean sont à genoux et implorent sa clémence pour les pécheurs. Dans les quatre autres lobes, les anges font résonner leur olifant pour appeler les morts de leurs sépulcres. Au dernier plan de la rosace, les morts se réveillent et des personnes de tout âge, de tout sexe, de toute condition, sortent de leurs cercueils et apparaissent les uns terrifiés, les autres suppliants, ceux-ci calmes, ceux-là abattus, pour entendre leur sentence. Au-dessous du juge suprême et au-dessus des ressuscites^ deux anges, debout, montrent l'un une croix, l'autre une lance et des clous pour rappeler les souffrances de la Passion et tout ce que le Christ a fait pour sauver le monde. Des grisailles, en forme de mosaïque, remplissent les vides qui séparent la rosace des lancettes. Cette peinture translucide, restaurée au XVI'' siècle par un curé ou prieur de Genêts, dont la pierre tombale existe encore, devait être une des belles verrières du diocèse. Fin 1864, on Ta malheureusement restaurée sans goût, et elle compte aujourd'hui dix-sept médaillons en dehors de la rosace. C'est Thistoire complète de.saint Jean-Baptiste et letableau delà vie, de la passion et de la résurrection du Sauveur.
Les guerres d'invasion, au xiv* et au xv® siècles, ont dû détruire plusieurs verrières des xui® et xiv® siècles, car après celle de Genêts nous n'avons plus que des peintures translucides du XV' et du xvi* siècles.
2" L'église de Céaux n'a conservé de sa verrière à trois lancettes que le sujet du jugement dernier. Moins important que celui de Genêts, il est ainsi décrit par M. Le Héricher : « Au sommet de l'ogive est le Père éternel ayant à ses côtés deux anges sonnant de la trompette. Au-dessous se trouve la résurrection générale. L'humanité est représentée par des êtres de tout âge et de toute condition qui sortent des tombeaux. Toutes les figures sont nues, et les conditions sont révélées par les insignes de la tête. On reconnaît le roi, la reine, l'évéque, le moine, le chevalier. Le soleili la lune et une étoile se trouvent au-dessous et s'adaptent
au sommet des trèfles des lancettes. Un phylactère en caractères gothiques a été brisé ^*\ »
Le mystère de la rédemption ou le Christ en croix, pleuré par la sainte Vierge et saint Jean est le sujet le plus répandu, surtout quand le retable en pierre n'oiTrait pas le même motif. On le rencontre souvent seul, ou accompagné du patron de la paroisse. Nous commençons par le plus curieux, bien qu'il n'occupe qu'une petite fenêtre de l'ancienne chapelle Saint- Julien, dans l'église paroissiale du Mont-Saint-Michel.
3® Le crucifiement n'occupe que la partie supérieure de l'ogive. La croix est richement nimbée d'un trilobé et d'une ligne de petites croix surmontées d'une fleur de lis. Le dessin est assez bon et la douleur est bien rendue dans les traits de la sainte Vierge et du disciple bien-aimé. Mais la bordure du vitrail est plus remarquable encore, bien qu'incomplète. Le donateur, dont le nom est inscrit en caractères gothiques, Raoul Jaquet, avec sa bonne et pieuse figure, est debout, les mains jointes et regarde le Christ; en face est sa dame, dans le costume du XVI® siècle, portant le surcot, des manches étroites, boutonnées jusqu'au coude, et récitant le Rosaire. Dans des trilobés au-dessus et au-dessous du Monsieur et de la Dame, apparaissent les Apôtres, avec leurs caractères distinctifs et l'article du symbole dont on leur attribue la composition. Saint Pierre lient une clef avec ces mots : Crtdo in Deum, Patrem omnipotenterriy créa-tortm cœli et terrm. Saint Paul montre un glaive et sur son rouleau est écrit l'article attribué à saint André : Et in Jesum Christum filium Dei unigenitum. Saint Thomas porte une pique, avec cette légende : Descendit ad inferos^ tertia die, ressurexU à mortuis. Saint Jacques le Majeur porte un bourdon, avec ces paroles : descendit in cœlum^ sedet ad dexteram Dei Patris, Saint Jacques le Mineur tient à la main une massue et sur son parchemin on lit : Inde venturus est judicare vivos et mortuos. Enfin saint Barthélemj nous fait voir le coutelas qui lui trancha
(f ) Avrançhin monumental et historiquey 1. 1, p. 897.
la tête et proclame la croyance au Saint-Esprit : Credo in Spiritum Sanctum, Les autres apôtres ont disparu. Ceux qui restent sont séparés les uns des autres par de gracieuses figurines d'une très grande variété, renfermées dans des quadrilobes. On voit des faces imberbes, des chevelures ondoyantes, des barbes longues et touffues et de toutes ces têtes les unes portent un voile^ un camail, une toque; d'autres le capuchon, le serre-téte ou une sorte de turban et d'autres coiffures usitées au xvi® siècle. Ce petit vitrail, digne d'être étudié, mérite aussi d'être habilement restauré.
4° Poilley offre, dans ses trois lancettes, le Christ en croix, avec la sainte Vierge et saint Jean, chacun dans leur compartiment.
5^ Braffais présente le même sujet dans une de ses lancettes, et, dans l'autre, le patron local, saint Martin, divisant son manteau pour le donner à un membre souffrant du Christ.
6® Sainl-Georges-de-Livoye a imité Braffais en reproduisant Notre-Seigneur sur la croix, et saint Georges, son patron, qui transperce de sa lance un dragon, dont la vue semble faire recaler d'effroi le cheval fièrement dessiné.
T Tanis, dans ses trois lancettes, offre au centre le crucifiement et, de chaque côté, ses deux patrons, saint Yigor et sainte Anne.
8" Servon possède le même sujet, et une pieuse femme, représentant l'Eglise, reçoit, dans un calice, les gouttes de sang qui découlent du corps sacré du Sauveur.
9** La grande vitre de Fontenay, à trois compartiments, renferme, au centre, le Christ en croix, et, dans les deux autres lancettes, saint Pierre avec ses clefs et la Vierge avec l'Enfant Jésus. Dans la rose, qui remplit le tympan ogival de cette fenêtre, se trouve sainte Barbe avec le Père Eternel bénissant et tenant un globe.
10® AHusson, on voit le crucifiement, avec la sainte Vierge et saint Jean tenant un livre; dans le lointain apparaît une perspective de Jérusalem. Des débris épars, dans d'autres fenêtres,
nous rappellent saint Pierre, saint Paul, la Vierge-Mère et le sacrifice d'Abraham, symbole du sacrifice de la Croix.
11® L'église du Val-Saint-Père possède une ptc^a ou la sainte Vierge recevant dans ses bras le corps inanimé de son fils. Deux autres petites fenêtres renferment saint Roch et saint Gerbold.
12° L'église de Saint-Jean-le-Thoraas possède une verrière représentant la Vierge Immaculée, trois siècles avant qu'on ait fait un dogme de cette prérogative incomparable de la Mère de Dieu. Les pères, pour désigner la pureté exceptionnelle de Marie, son exemption de tout péché, même du péché originel, se sont servis d'une foule de figures qui rendaient leur pensée. Pour eux elle était la Vierge sans souillure, élevée comme le soleil, belle comme l'astre des nuits; elle était encore une rose mystique plantée dans un jardin fermé, un lis croissant entre les épines, un miroir sans tache, une tour d'ivoire que Tennemi ne pouvait surprendre, une fontaine pure et limpide, enfin une plante verdoyante, toujours fleurie, en dehors des lois établies et communes. Or ce sont tous ces emblèmes de l'Immaculée Conception que l'artiste a voulu rendre dans son tableau. Au centre apparaît la Vierge dont la tête et les pieds font défaut. Tout autour est une ligne de losanges renfermant un texte latin, plus ou moins complet, des figures employées par les pères, et à côté l'objet désigné. C'est ainsi qu'on lit : « Lues et macula non est. — Electa... près d'un soleil ; — Pulcra ut luna, à côté de l'astre des nuits ; — PlaïUatio rosêBy près d'un bouquet de roses; — Lilium inter spinas, près d'un lis entouré d'épines; - Spéculum sine macula, accompagné d'un miroir ; — Turris eburnea, avec une tour ; une urne épanchant son eau, avec une légende mutilée; —
Oliva et la place d'un objet disparu. Une bordure formée
d*arabesques de la Renaissance, entoure ce vitrail, que M. Le Héricher appelle avec justice, « une jolie page de peinture suave et de poésie mystique ^^K »
13® La grande vitre de Notre-Dame-de-Touchet est consacrée
(1) Avranchin monutnwital et hUtorique, t. II> p» 64i<
à rappeler la généalogie de la sainte Vierge, et l'explication dei ce texte du prophète Isaïe : « Un rejeton nattra de la tige de Jessé ; une fleur s'élèvera de sa racine (xt, i .) Egredielur virga de radice Jesse, et flos de radiée ejus ascendet. Cette prophétie est écrite au bas de la verrière. Le patriarche Jessé, qui semble plongé dans le sommeil, tient dans sa main le rouleau des promesses divines. Deux prophètes sont près de lui. Un arbre monte au-dessus de sa tête et projette à droite et à gauche trois zones de rameaux, sur lesquelles apparaissent les rois de Juda, les ancêtres de Marie. Au sommet de la branche supérieure se trouve la sainte Vierge, la fleur promise et attendue, avec le divin Enfant qu'elle tient dans ses bras. Ce vitrail, de la première moitié du xvî® siècle, a été mutilé, et on voit encore la place qu'occupaient le donateur et la donatrice.
14^ La modeste église de Martigny possède le vitrail le mieux conservé, et parmi nos peintures translucides, le plus remarquable.
Le sujet rappelle la présentation de Notre-Seigneur au temple à l'instant oii il est rencontré par la fille de Phanuel, la prophétesse Anne. Comme le vieillard Siméon, elle exalte le divin Enfant et annonce sa venue à tous ceux qui attendent la rédemption d'Israël.
Au centre du vitrail on aperçoit l'Enfant Jésus debout, soutenu par la sainte Vierge, et, tout près de lui, la fille de Phanuei tenant un livre. Un peu en arrière est saint Joseph qui s'appuie sur le dossier du siège où Marie est assise et semble écouter avec ravissement les paroles de la prophétesse.
Des deux côtés de ce groupe se tiennent des vieillards ou des docteurs qui écoutent aussi avec bonheur les prédictions qui concernent l'Enfant divin. Au-dessus et au-dessous de ce sujet religieux, il en est deux autres qui font de ce beau vitrail une œuvre personnelle, en mettant peut-être trop en scène la famille des donateurs. Au sommet de l'ogive, des anges tiennent trpis écussons qui sont : au centre, d'azur à la fasce d'argent surmontée d'un vol de même, qui est desGosselin; à
droite» parti des Gosselin et de trois mains senestres de goeules sur UD fond d'or ; à gauche^ parti d*or à trois mains de gueules et d* azur à trois trèfles d'or, deux en chef et un en pointe, comme les trois mains de gueules : ce sont les armes des personnes alliées aux Gosselin.
Au bas de la verrière apparaissent deux dames richement vêtues. Elles tiennent deux enfants qui jouent sur leurs genoux ; près d'elles deux autres enfants semblent offrir à Jésus des fleurs et des fruits. Des deux côtés de ces dames on voit un prêtre à genoux et les mains jointes, devant un prie-Dieu portant un livre ouvert, c'est le chanoine Gosselin ; en face, deux autres seigneurs Gosselin, le père et le fils, à genoux, les mains jointes, et priant aussi dans un livre ouvert.
Dans l'intérieur du vitrail on lit ces deux inscriptions : Soli Deo sit honor et gloria. — /4d gloriam Dei Virginisqm Mariœ hocperfectun est, 1550. D'autres inscriptions sur les poutres historiées du chœur nous apprennent que ce chanceau fut fait par Robert Gosselin, chanoine de Corbeil, le seigneur de Martigny et son fils Joachim.
Les débris de verrières qu'on trouve dans quelques autres églises sont trop incomplets pour mériter une description.
Statues. De curieuses statues existent encore en grand nombre dans nos églises, surtoutdes vierges, dont quelques-unes sont fort belles. Il en est d'autres qui sont monumentales comme SaiDt*Paterne ou Pair à Buais, Saint-Léonard à Vains, dans l'ancien prieuré, la Vierge en marbre de la chapelle épiscopale du XIII® ou XIV' siècle ; mais les plus curieuses ont été reléguées dans les tours ou dans les combles ; quelques-unes ont été inhumées. Au moyen âge, on les plaçait souvent des deux côtés de la maîtresse vitre, sur des consoles et le fonds était décoré de fresques et de dessins parfois riches et variés. On en retrouve çà et là des restes intéressants quand on refait l'enduit des absides.
Peintures des voûtes. Plusieurs sanctuaires de nos églises ont des voûtes en pierre, surtout dans F arrondissement d'Avranches;
qaelqaes^uns possèdent des plafonds cintrés, beancoop des voûtes en bois. Pour distinguer ces voûtes en berceau de celles de la nef, on les décorait de peintures représentant un ciel brodé d*arabesques, de fleurs de lis, d'hermines, d'étoiles, avec le soleil et la lune, de scènes pieuses, de symboles, d'invocations tirées des litanies, d'inscriptions et de dates de construction. C'est ainsi que Servon nous représente une belle peinture du paradis. « Les teintes et les airs de tête, dit M. Le Héricher, rappellent les suaves écoles catholiques du xv'et du xvf siècles. Les barbes pointues, les trônes renaissances, les cheveux nattés, les riches auréoles, les formes effilées, la quiétude des faces, annoncent cette transition du Moyen Age à la Renaissance, qui s'opérait au commencement du xvi® siècle ^*\ »
Carnet possède aussi une peinture non moins curieuse, qu'on croit contemporaine de Jordaens et de Rubens. Elle représente la Nativité de Notre-Seigneur, l'Adoration des Mages oii les trois parties du vieux monde semblent se donner rendez-vous. L'Asieest représentée sous la figure d*un roi à la couronne antique, l'Afrique sous celle d'un prince au teint noirâtre et vêtu à la manière des Ethiopiens, l'Europe sous celle d'un roi habillé comme au temps de l'empereur Auguste. On voit encore l'Assomption delà sainte Vierge, l'image delà Trinité avec deux anges, l'un tenant des couronnes, l'autre armé pour punir.
Argouges offre une foule de vues, de montagnes couronnées, de villes et de châteaux ; on dirait une perspective des principales stations visitées par les pèlerins de la Terre-Sainte.
A Chevreville on a peint l'emblème des quatre évangélistes : l'ange, l'aigle, le bœuf ailé et le lion, avec des phylactères rappelant les travaux de ces apôtres : Secundum Marcum; secundum Malthmum; secundum Lucam ; secxmdum Joannem.
A Nolre-Dame-de-Touchet, on lit des fragments de litanies de la sainte Vierge, dont les caractères, en grandes capitales rouges, se lisent facilement sur le fond sombre de la corniche.
(1) AwrancMn monumùntal a fMorlque, 1. 1, p. 40i.
Courttls possède des inseriptions «t des dates en caractères gothiques, surmontées d'un dessin sur bois, représentant le seigneur et la dame qui contribuèrent à la reconstruction de la voûte du <îhœur.
Vains offrait dans sa voûte absidale de vastes draperies formant une tenture toute mouchetée d* hermine.
* Villicrs possède aussi un chœur avec un ciel étoile et une chapelle dont la voûte, comme à Servon, est décorée d'un paradis qui respire la douceur et la suavité.
Ces voûtes sont généralement maintenues par des poutres ou tirants et la poutre faîtière est portée de distance en distance par des pôteauxou poinçons qui s' élèvent verticalement des tirants jusqu'au sommet de la voûte. Ces poutres sont souvent engoulées par des têtes de dragons qui sortent des sablières. On y voit aussi des inscriptions, (les dates, des feuillages, des écussons et des câbles noués. Les poinçons qui traversent le merrain ou la voûte, ressemblent souvent à de gracieuses colonnes prismatiques. Des fabriciens et des ouvriers sans goût ont, dans plusieurs endroits, fait disparaître ces poutres, et ont ainsi compromis la solidité de l'édifice.
Fresques, Depuis les ravages des protestants, en 1562, les fresques ou peintures sur murailles ont entièrement disparu. Nos sanctuaires en étaient parfois richement ornés, surtout les murs qui formaient le fond des absides. Aujourd'hui nous ne pouvons plus en signaler que d'après les titres anciens ou les procès-verbaux des églises. Nous savons qu'il en existait à Montmorel, à Saint-James, à laLucerneet à Genêts. En 1856, nous avons vu disparaître celles du Mont-Saint-Michel, qui, dessinées par M. Bouet, ont été décrites par M. Le Héricher et les bénédictins de Saint-Maur. Elles rappelaient des scènes de l'Ancien et du Nouveau Testament; le roi David, des prophètes et des images de saints. On n'a conservé que les reliefs en pierre calcaire, représentant les quatre évangélistes, Adam et Eve chassés dÉ paradis terrestre, et Notre-Seigneur descendant dans les limbes pour délivrer les âmes des justes.
Piscines. Nous ignorons qu'elles étaient les piscines de la cathédrale d'Avranches, à Texception d'une seule qui nous reste. C'est une sorte de chapiteau de l'époque romane, orné de têtes et de feuillages. Il reposait sur un support en forme de colonne isolée. L'intérieur présente une perforation pour l'écoulement des eaux.. Le Hoot-Saint-Michel en a de fort belles^ surtout celle du sanctuaire, appuyée sur un des piliers. Dans les chapelles on en voit aussi d'intéressantes, parfois surmontées de pinacles bien fouillés. Nos modestes églises de village ne possèdent que des ogives simples ou trilobées, dont la voussure pénètre la muraille et offre, vers le milieu de sa hauteur, une saillie en pierre pour déposer les burettes. A Tanis^ une de ces piscines possède deux belles fleurs de lis en relief des deux côtés de Touverture pour eaux. Dragey et Genêts en possèdent d'assez bien faites.
Colonnes. Les belles colonnes romanes du xi* siècle se voyaient à réglise cathédrale d'Avranches. Il n'en reste plus qu'une du XII® siècle, jadis isolée, avec un chapiteau orné de feuilles de palmier. Saint-James, dans sa tour détruite, en avait également du XI® siècle, qui rappelaient celles de son portail, pour Tornementation. Mais la nef du Uont-Saint-Hichel nous en offre encore plusieurs avec des chapiteaux ornés de feuilles de palmier^ de volutes^ de végétaux, de têtes humaines, quand elles ne sont pas simplement godronnées.
Le XII® siècle est plus riche. L'abbaye de Savigny en avait de beaux modèles représentant des entrelas végétaux d'une grande pureté. On en conserve trois à Thôtel-de-ville de Mortain. L'ancienne église de Buais en possédait du même style, dont on a les dessins. La vieille église de Saint-Hilaire-du-Harcouet en montre encore une ou deux qui sont ornées de volutes, de feuillages et de têtes humaines. A l'abbaye de la Lucerne on en voit encadrant les pilastres de la nef, qui ont des feuilles de palmier. Celles de Genêts offrent des feuilles de vigne, de chêne, des perles, et l'une d'elle un lapin sculpté en relief. Pontorson, Saint- Quentin, montrent des entrelas végétaux, des têtes grimaçantes ou des animaux indécis. L'Abbaye -Blanche et le Neufbourg» des
feuilles de palmier, des volutes et des crochets végétaux. Quelquesunes de ces colonnes ont des bases ornées de perles entre le tore et le listel, ou possèdent déjà desscoties profondes avec des feuilles ou appendices rattachant la base avec Tangle du piédestal.
Les colonnes du xiii® siècle sont principalement dans Téglise collégiale de Mortain. Celles de la grande nef présentent de superbes fûts monocylindriques dont les chapiteaux ornés de deux rangs de feuillages forment des crochets. Ils supportent les arches de la colonnade et un second ordre de colonnes, sur lesquelles viennent reposer les arceaux des voûtes. Dans le bascôté on ne voit qu'une suite de crochets fleuris sur une corbeille d'une grande élégance, avec un abaque ou tailloir carré. Ces colonnes forment des faisceaux, où les colonnettes de granit sont encadrées par d'autres colonnettes en pierre calcaire. C'est le seul exemple, dans le diocèse, de l'emploi de colonnettes en pierre de Caen avec les colonnettes en granit.
Saint-Quentin possède aussi deux belles colonnes dont une isolée. Les chapiteaux offrent une flore délicate, représentant des feuilles de vigne ou des fleurs de fantaisie.
Le XIV® siècle sculptait aussi des chapiteaux avec des crochets, comme dans l'abside du chœur de Genêts, ou des corbeilles unies, avec tailloirs arrondis; c'est ce qu'on remarque encore à Genêts, à Dragey, etc. Le xv® et le xvi® siècles ne présentent plus que des colonnes dont les chapiteaux n'offrent qu'une corbeille unie ou un chapiteau à facettes, le tout encadré entre deux listels. Nous citerons celles des chapelles de Louis de Bourbon, dans l'ancienne .cathédrale d'Avranches. Ces chapiteaux, avec leurs bases prismatiques existent encore en grand nombre dans la ville, et elles ont été imitées dans .plusieurs de nos églises rurales. UsuflSt de mentionner celles de Saint-Jean-dela-Haize, de Lolif, de Virey, etc. A Barenton, le chapiteau est réduit et n'a plus que quelques moulures ou une bordure d'arcatures et de perles.
Nous sommes du reste arrivé à Tépoque où les chapiteaux disparaissent complètement. Les nervures des piliers se pro-
longent sans interruption et ne font qu'un avec les arceaux ramifiés de la voûte. Telles sont les colonnettes du chœur du Mont-Saint-Michel qui se groupent autour des pilastres. La voûte de la tour de Marcey, l'arc triomphal de l'église de Champeaux sont élevés d'après ce principe ainsi qu'une foule d'autres ouvertures, comme le porche de Saint-Sénier-sous-Avranches, etc. Quand on faisait encore de véritables colonnes, leurs chapiteaux étaient unis> comme à Tarcade de Montgothier, à la chapelle de la Chaise, etc. Ailleurs, les arceaux retombent en encorbellement sur des corbeaux ornés de têtes d'anges aux mains jointes, de figures grimaçantes, de feuillages ou de simples moulures; il en est ainsi à B^renton, àCarolles, aux Biards, etc.
Cloîtres, A la cathédrale et dans les abbayes existait un cloître qui faisait partie de Téglise. Celui de Saint-André d'Avranches fut détruit dès la fin du xvi"^ siècle, en même temps que la salle synodale, dont il ne resta plus que les murs. A l'ombre de sa colannade on faisait des processions et on enterrait. Aussi prenait-il souvent le nom de cimetière. Nous n'avons aucune donnée sur les colonnes qui soutenaient les arcatures. Nous sommes réduit à garder' un pareil silence sur le cloître de Savigny qui passait pour être un des plus beaux dé la Normandie, et sur celui de Montmorel. Nous savons seulement que Savigny possédait une claire-voie formée par des colonnettes et des ogives surmontées de belles roses. A Montmorel, nous avons dessiné un des chapiteaux retrouvé dans la rivière du Beuvron. 11 ne présentait qu'une corbeille unie, avec un galbe élégant.
Le cloître de l'Abbaye-BIanche, le plus ancien que nous possédions, présente des chapiteaux cannelés, godronnés, ornés de feuilles de palmier, de vignes, de trèfles, d'entrelas végétaux et de crochets en volute. La volute est souvent formée par un simple trait.
Le cloître du Mont-Saint-Michel, un des plus curieux et des plus complets parmi ceux que possède la France, dit M. Violetle-Duc, n'a que des chapiteaux tournés, c'est-à-dire sans feuillages ni crochets autour de la corbeille. Les crochets existent cepeq-
dant dans les chapiteaux en granit, formant une arcature adossée à la muraille. Cette nudité des ehapiteaux dont le galbe est très élégant, fait mieux ressortir les belles roses sculptais en creux, les figures symboliques, les enroulements de la frise et les petites rosaces qui surmontent les arcades ogivales.
Le clottre de la Lucerne, détruit eo grande partie, possède encore une belle arcature romane et quelques chapiteaux ornés de feuillages. Il en est un, situé à l'angle sud-est, qui présente un double rang de feuillages palmés d'une très belle exécution.
L'abbaye de Sainte-Anne-de-Moutonsà Avranches possède un cloître resté incomplet, il n'a pas de colonnes, mais les lignes pures et saillantes, qui supportent les cintres de Tarcature, rappellent un peu les faisceaux de colonnes. Ce cloître, où les colonnes sont remplacées par des pilastres, est de la fin du xYii* siècle.
Fonis baptismaux. Les fonts baptismaux, en granit, n'offrent pas une grande richesse d'exécution. II en est même qui ne présentent qu'une cuve ronde, d'une simplicité primitive, comme à Montigny, à Vains , au Grippon , à Ardevon, à Boucey, aux Chambres, à la Croix, à Précey, à Saint-Sénier-sous- Avranches, à Mesnil-Rainfray. Quelques-uns ont une double piscine ronde ou polygonale, comme à Yirey, aux Loges-sur-Brécey, à Buais, à Montgothier, à Saint-Senier-de-Beuvron, à Saint-Quentin, et à Saint-Loup qui offre des moulures et de gracieuses torsades. La cuve est quelquefois ou carrée comme à St-Jean-de-la-Haize, àChampcey, à Saint-Martin-des-Champs, à Saint-Pierre-Langers, ou rectangulaire comme à Saint-Jean-le-Thomas, à Poilley et à Cbampeaux où elle repose sur des chapiteaux. Ailleurs ces fonts offrent une forme polygonale ou prismatique assez élégante, il en est ainsi àSaint-BricC) auNeufbourg, àDragey, àVernix, à laBoulouze, àSt-Oven, àChalaodrey, etc. Un petit nombre de ces cuves ressemblent à un vase pédicule ou sorte decalice, commeà Sainte-Pience, àChérencey-le-Ronssel, aux Cresnays, à Brécey, à Marcey, au Pontaubaultet au Grand-Celland. Après ces formes variées nous citerons plusieurs cuves historiées, dont les dessins, sur un
granit fort dur, dénotent de l'art et da goût. An Teilleul, la: cuve, de forme prismatique, à 'base amoindrie, est ornée de tores et de perles; celle de Carolles, reposant sur cinq colonnettes cha~ pitéees, présente des faces ornées de cercles gravés en creux ; celle de Crollon offre une croix et une coquille; Ronthon possède une base ornée d*ogives; le Mont-Saint-Michel des trilobés sur sa coupe; Vessey a aussi des trilobés et des roses ou qnadrilobes; Genêts, des ogives trilobées et des têtes humaines; Servon une piscine élégante sur un fût qui rappelle une colonne romane ; la cuve de Subligny présente une couronne de dents de scie et une arcature cintrée ; les anciens fonts de Sartilly offraient une coupe brodée d'arcs en ogive et supportée par quatre colonnes d'ordre ionique ; Barentou, une cuve prismatique resserrée audessous de la coupe, et ornée de dessins géométriques en saillie; Ponts, une belle arcature ogivale, soutenue par des colonnettes en relief, avec bases et chapiteaux du xiii® siècle; Tanis,«une cuve octogonale, ornée de têtes humaines, de dessins au trait, et reposant sur un fût roman, entouré de quatre colonnettes chapitées; à Angey, la piscine, assise sur un socle uni et amoindri, est ornée d'une torsade et d'ogives trilobées, entre lesquelles apparaissent des fleurs de lis, des roses, des croix, des quadrilobes et des têtes humaines.
Bénitiers. Parmi les bénitiers il en est aussi quelques-uns fort élégants, nous citerons celui de Sacey, orné d'inscriptions et de blasons ; celui de Dragey, brodé de croix et de fleurs de lis; celui de Genêts, du xn® siècle, en forme d'une belle coupe, enrichie de moulures; celui deMarcilly, non moins beau; celui de Saint-Senier-sous-Avranches, sculpté d'un calice et d'une fleur de lis; celui du IKont-Saint-Michel, en forme d'une large coquille de granit; celui de Sainte-Anne-de-Buais, où l'on a sculpté, d'un côté sainl Pair, mitre et crosse et la main levée pour bénir, et, sur une autre face, une femme échevelée supportant une croix ou un calvaire; celui de Saint-Patrice du Teilleul, aujo\ird'hui dans la chapelle des Louvellières, rappelle^une gracieuse colonne gothique; celui deBarenton, orné d'une arcature
cintrée, repose sur une colonoe en forme de fût roman ; celui du Neufbourg, dont la cuvette festonnée offre un fût prismatique, est enrichi de perles, etc.
Boiseries. — Les protestants ont détruit les belles boiseries du chœur et des chapelles delà cathédrale et de Savigny ; refaites au xYi'^ siècle, elles disparurent de nouveau pendant la tourmente révolutionnaire. On regrette surtout, dans l'abbaye de Savigny et dans la chapelle Notre-Dame « cette rare closture en bois oii » est Tarbre de Jessé avec les rois descendant jusqu'à la Vierge, » le tout à pièces rapportées, percées à jour, n'y ayant rien que le » bon vieillard Jessé couché de son long, de Testomach duquel » sort la tige de l'arbre qui en la diversité de ses branches porte » les roys comme autant de fruits et Notre-Dame au faiste de ^ tous. ^*^ »
Malgré des pertes nombreuses nous citerons : 1^ dans l'église paroissiale de la Luceme, la chaire abbatiale de l'ancien monastère, ornée, sur les côtés, de deux crosses fleuries avec un entablement et un accoudoir supporté par des têtes d'aigles. 2^ A Juilley, une chaire curiale, à bras, dont le siège sert de coffre fermant à clef, et qui porte au sommet du dossier, en fin relief, les armes de Robert Cénalis, qui sont de gueules à la croix d'or chargée d'un lis à trois branches dont les fleurs d'argent sont cantonnées de quatre lettres hébraïques ; en pal est une crosse brillante et fleurie, surmontant Técusson. 3^ Les stalles de l'église collégiale de Mortain ont perdu leurs dossiers élevés et les dais qui en formaient le couronnement, mais les sièges sont restés et on remarque avec plaisir les sculptures délicates des miséricordes qui toutes sont différentes et parfois fantastiques et bizarres : ce sont des têtes d'anges, d'hommes, d'animaux ou des végétaux. 4® L'Abbaye-Blanche a conservé les dossiers de ses stalles. Les miséricordes sont sans sculptures, les bras sont sapr portés par des colonnettes et les dossiers; qui n'ont plus leurs
(l)Guerin> Aeta Sanctœ EccleHœ Abrine., p. 180. M. de Gaumont, dans iOD Àhécidaire de l'AreMiicture réUgieuse, a reproduit ce dessin.
dais, représentent une suite d'ogives doueinées, surmontées de panaches restés incomplets, et séparées les unes des autres par des contreforts. L'intérieur de l'ogive est rempli par des dessins figurant des draperies élégantes. Entre les panaches et les contreforts existent des rangs de fenêtres aux compartiments mulliplies ; ils sont brodés, dans toute leur étendue, d'ogives trilobées et de cœurs enflammés, d'une très riche exécution. 5^ L'humble église de Chavoy possède les boiseries les plus délicates et les plus curieuses de Tancien diocèse, parmi celles qui ont survécu aux ravages de tous genres. Nous citerons d'abord la chaire, comprenant quatre panneaux et un dossier* Chaque panneau, séparé par des contreforts fleuris, comprend une riche ogive dominée et surmontée d'un panache qui s'épanouit en trois belles fleurs comme celles des rampes de l'ogtve. L'intérieur de la fenêtre se divise en deux autres fenêtres plus petites subdivisées elles-mêmes en deux ogives trilobées et surmontées, dans le tympan des plus grandes, de nervures ondulées. Le tympan de la grande fenêtre doucinée, au-dessus des deux fenêtres secondaires, est rempli par une rosace. Une de ces rosaces, qu'on a reproduite dans les fenêtres de Notre-Dame-des«Champs à Avranches^ représente six cœurs ondulés et inclinés qui semblent tourner sur un pivotcentral. On dirait un soleil d'un feu d'artifice lançant, dans sa rotation précipitée, des fusées, des gerbes de lumière et des flammes. Des deux côtés du panache^ pour remplir le panneau, sont encore d'élégantes fenêtres subdivisées par un meneau central et renfermant de petites rosaces dans leur tympan. Le dossier de la chaire est plus simple que les panneaux; on retrouve les mêmes fenêtres des deux côtés du panache, mais la grande fenêtre n'a ni subdivision ni rosace. Son arcade en doucine est simplement festonnée de trilobés et, dans le nu du panneau^ on lit ces mots en caractères gothiques :
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La table de communion et la boiserje de l'autel rappellent un
de nos beaux jubés do moyeu âge, dans nos petites églises rurales. SousTépiscopat de Mgr César Le Blanc, de 1720 à 4746, Cous nos jubés disparurent. Celui de Chayoy, trop intéressant pour être détruit, fut utilisé. A cette époque on changeait partout le système d'ornementation des autels. Les belles verrières furent brisées^ les fenêtres du chetet supprimées, et à la place des retables en pierre on élevait des retables à colonnes avec frontons en bois qui remplissaient la partie orientale du* sanctuaire. Les fabriciens de Chavoy suivirent les innovations de leur temps, mais guidés par leur bon goût et une idée d'économie, ils conservèrent leur jubé en le coupant toutefois en deux parties inégales. La partie inférieure resta à sa place et forma la balustrade du chœur ; la partie supérieure devint le retable de Tautel. Les panneaux de la balustrade rappellent ceux que nous avons déjà décrits, tout en offriant une très grande variété dans les rosaces. Le sommet du jubé, devenu le retable, présente des ogives doucinées et festonnées comme 1q dossier de lachaire, avec un dais élégant, dont le ciel d'azur est semé d'étoiles. Quant aux ogives, elles encadrent des peintures représentant les images des saints les plus vénérés dans la paroisse. Toutefois, en divisant le jubé endenx^ la partie inférieure du nouveau retable n'avait plus d'encadrement, il était resté dans la balustrade, et les ogives ornées de peintures étaient trop courtes pour remplir Tespace qui restait au-dessus de Tautel. Pour obvier à cet inconvénient on y ajouta des ciselures capricieuses et les frivoles arabesques du style Louis XV.
Mais si par la pensée on rétablit la fenêtre orientale avec sa brillante verrière, les consoles qui supportaient les statues au fond de l'abside, l'autel eh pierre, ses courtines, son retable, l'ange qui tenait suspendu le pavillon du tabernacle, les stalles du chœur, son aigle ou lutrin, le jubé riche en peinture et fine-* ment sculpté, la chaire avec ses fenêtres flamboyantes et son dais fleuri, les pierres tombales bosselées de calices, d'armes, de croix et d'inscriptions, les portes romanes, les fenêtres étroites et le campanile à deux tinterelles, qui précéda la tour
sans caractère qai le remplace, noas aurons un des cbarmants sanctuaires de campagne au temps de Jean Boucard et du prince Louis de Bourbon, évéques d'Àyranches.
Après ces sculptures du moyen âge nous citerons encore quelques tableaux sur bois en forme de bas-reliefs. Le premier est celui de la chapelle Saint-Hichel de Mortain^ représentant la Cène. Il est doré et polychrome. Saint Jean appuie sa télé sur la poitrine du Sauveur, pendant qu'on s'occupe du repas. Le second est un grand tableau d'autel, ou l'Adoration des Mages, qui se trouvait jadis dans Tanciénne église Saint-Laureot-de-Terregatte. Dans uue masure festonnée de lierre est né le Messie attendu. Des anges annoncent sa venue et une étoile dirige ses rayons sur Tétable de Bethléem. Trois rois sont en présence de TËnfant Jésus qui, sur les genoux de sa mère, lève la main pour les bénir. Un prince européen, déjà âgé, portant une cuirasse recouverte d'un manteau de fourrures, sur lequel apparaît un cordon de chevalier, est à genoux. Il a déposé sou glaive, sa couronne rayonnante, et il porte la main vers une riche cassette à fermoirs, pour offrir de l'or au roi des cieux. A sa gauche, et debout, est un prince de l'Afrique à la figure noire et portant une couronne antique. Il est recouvert d'un manteau de pelleteries et dans ses mains est un vase ciselé, en forme de ciboire, renfermant la myrrhe qu'il doit présenter. Au centre du tableau est un roi asiatique dont la couronne, toujours à rayons, est surmontée d'un riche plumage. 11 est vêtu d'une robe orientale avec ceinture et tient un autre vase richement travaillé. L'encens qu'il renferme brûle, un nuage s'en échappe et embaume l'appartement. Saint Joseph se tient, dans le ravissement, près de la sainte Vierge. A genoux, près de l'Enfant divin, est le grand-prétre des Juifs qui a suivi les rois et adore, avec eux, le Messie. Il porte une mitre à deux pointes et une brillante tunique ornée de clochettes et de grelots. Chaque prince a ^son suivant couvert d'une toque avec plumet. Au milieu de ces ministres, apparaît une tête un peu dénudée, qui vient curieusement contempler la scène, c'est
l'artiste ou le donateur, bonne figure barbue, dont nous ignorons le nom ^^K
Vases sacrés, reliqiiaires et joyaux. Nous ne possédons pas le catalogue des beaux calices de la cathédrale d'Avrancbes au XIII® siècle; auxiv^nous savons que l'évéque Robert Porteen donna un en or massif; en 1623, on en cite plusieurs en vermeil, ornés d'émaux, de figures, de rayons, de fleurs de lis et de dauphins. Le comte Robert en offrit un à la collégiale de Mortain, en 1082, qui, d'après Cénalis, était fort remarquable. Attribué de son temps à saint Guillaume, on y lisait les vers suivants :
Dum bibitur sanguis, yivificatnr homo; Hinc périt omnis homo, vivificatar homo.
L'abbaye de Savigny, en 1 562, avait quatorze calices, dont quatre en or, qui furent enlevés par les protestants. Mais le Mont-Saint-Micbel possédait les plus riches et même les plus anciens. Celui de Guillaume de Lamps, du commencement du XVI® siècle, entièrement en or, était couvert de pierreries, d'émaux et de dessins. Celui de Tabbé Suppon, du xi® siècle, était une véritable merveille. Fabriqué en or très pur, par l'orfèvre Lambert, il pesait, avec la patène, plus de dix kilos; le poids de la patène était de neuf marcs et quatre onces et celui du calice de trente-deux marcs et demi ; les burettes, habilement ciselées, pesaient quatre marcs et trois onces. Ainsi ce calice, la patène et les burettes représentaient le poids de quarante mille francs en or monnayé. Une pareille coupe ne pouvait facilement se remuer; mais déposée sur l'autel, elle y restait jusqu'à la fin du sacrifice, et le prêtre buvait le précieux sang à l'aide d'un chalumeau, sur lequel on lisait :
Hic Domini sanguis sit nobis vita perennis.
Le prix de ce calice était encore rehaussé par des dessins, des
(1) La tradition croit que cette tête représente M. de Gaalon, seigneur de Dorière^ en Saint-Laurent.
médaillons et une longue inscription. La patène partait Tagneau de Dieu sur le livre des sept sceaux, entouré des vingt-^quatre vieillards de l'Apocalypse. La coupe présentait en rel^ les quatre évangélistes et l'image de Tabbé Suppon qui, à genoux, faisait hommage à T archange saint Michel de son riche présent. Au bas de ce médaillon ces vers étaient gravés sur l'or :
Vox evangelici Ihs bino flamine v«rbi^ Irrigat in quadram sacro potamioe mundam.
Prioceps cœligenum, Supponis hoc accipe votum; Gondere Lambertom calicem jubôt arte peritum . Gœtibas angelicis statuit qaem Sappo fidelis. Hinc makdietiu lR»iofai8qoi8 Bobstnxaiû
Parmi nos reliquaires, le plus précieux était celui que Louis XI, en 1473, donna à la cathédrale d'Avranches. Entièrement en or, il représentait le buste de saint André, patron du diocèse, et renfermait une partie des reliques du saint Apôtre. L'inscription suivante était sur le pied ou base du buste :
GHRISTIAffISSIMUS FRANGORUM REX LUDOVIGUS HUJUS NOMINIS UNDEGIMUS DEDIT HOG REUQUIARE EGGLESIiE ABRINGENSIi ANNO DOMINI MILLESIMO QUADRIN6ENTESIM0 SEPTUA6ESIM0 TERTIO.
La cathédrale d'Avranches possédait encore huit autres châsses en argent doré, dont la plus belle dominait le grand autel de la basilique. Elles furent enlevées par les protestants avec tous les autres joyaux, et le grand reliquaire d'argent de Saint-Saturnin, donné par Louis XL Après le pillage, la cathédrale refit peu à peu son trésor, et l'inventaire de 1623 cite un nouveau buste de saint André, une image ou statue du même apôtre, une image de la sainte Vierge, portée sur quatre lions, deux bras renfermant des reliques de saint André et de saint Ek)i, un buste de saint Gaud, des croix avec filigranes et pierres précieuses, et d'autres petits reliquaires en forme de ciboire, de couronne et de custode, le tout d'argent doré.
En 4562 ^ 4594, les protestants enleyèrent encore des diftsses précieuses aux abbayes de Savigoy, de la Lucerne et de h coliégiale de Mortain .
Le Mont^Saint-Michel, un des sanctuaires les plus célèbres de la chrétieaté, en possédait un nombre plus considérable^ dont les protestants ne purent s'emparer. On en comptait quarante en argent doré, parfois d'une beauté remarquable. Il y en avait en forme d'églises gothiques, de dômes, de bustes, de statuettes, de saints tenant leurs reliques, de coffrets, de ciboires, de boîtes, de candélabres, de croix, de cœurs, de livres d'autels, de pupitres, etc. Le plus beau de ces reliquaires était celui d^ saint Aubert, représentant^Ia basilique du Mont, achevée dans le style du chœur. Plusieurs étaient ornés de pierreries, de filigranes, de cristaux. Quelques-uns étaient aussi très anciens, comme le dôme d'argent doré offert, en 744, par le roi Childebert III; Tépée et le bouclier apportés d'Irlande, vers 720; d'autres, venaient de Rome> de Constantinople, de Sicile, ou avaient été donnés par Bernard le Vénérable, Robert du Mont, Raoul de Villedieu, Pierre Le Roy, Charles de Blois, Henri de Penthièvre, Charles YI. Un certain nombre furent fabriqués chez les principaux artistes de Paris, par les ordres des prieurs Oudin Bouette/ Nicolas deGuernon, Ràdulphe Prient, et portaient aussi de curieuses inscriptionis^ Toutes ces richesses furent enlevées le 46 octobre 4790, et le 42 octobre 4794, pour être portées à l'hôtel de la Monnaie de Rouen.
Nous pouvons encore citer des joyaux en or, en argent et en ivoire. La cathédrale d'Àvranches possédait le bel évangéliaire de&uillaume d'Osteilley, dont la couverture, en argent doré, était illustrée d'images en relief, de médaillons, de pierres précieuses, de gatnes à reliques et d'inscriptions, que recouvrait une enveloppe richement brodée. Elle avait encore des coffrets en ivoire, et en particulier celui qui renfermait le corps de sainte Pience. Le chapitre le portait tous les ans dans la procession solennelle de la ville d'Avranches au Mont-Saint-Michel. Au xm^' siècle, ce coffret est cité comme ancien, et 11 est probable
que c^était un ouvrage byzantin. On conservait aussi, dans le trésor, des paix en émaux translucides, des croix avec filigranes d'argent et des inscriptions romanes. Le bâton du grand-chantre, en argent doré, avait, au-dessous de la pommette, richement sculptée, six blasons en relief: « 1"* Un semé de fleurs de lis d'argent en champ de gueules, pour support une crosse ou un bâton, l'extrémité ayant disparu; 2^ Un sautoir «d'or cantonné de quatre fleurs de lis en champ d'azur émaillé, pour support une crosse; 3^ Un saint André en croix; 4^ Un champ de sinople à trois têtes de bouc arrachées d'argent, pour support une crosse ou bâton ; 5^ Un écu parti d'or et de gueules, sur l'or un aigle éployé de sable, sur gueule une fleur de lis d'or et la moitié d'une autre, une épée sur le tout, en pal et pour support un bâton ou une crosse ; 6® Un saint Pierre en croix, la tête en bas, avec ces mots : Sancte^Peire ^^^ ». Parmi ces armes on reconnaît celles du confesseur de Louis XI, Jean Boucard, de Saint-Lo, avec ses trois têtes de bouc, celles du chapitre avec son sautoir d'or sur azur, le saint André en croix, et son glorieux frère, saint Pierre, la tête en bas. Les deux autres sont probablement celles du doyen et du chantre.
La crosse de Robert Génalis était plus remarquable. « Dans » la volute on voyait un écu émaillé à deux fasces, d'un côté » trois licornes d'or rampantes en champ d'azur avec une crosse » au-dessus, qui sont les armes deCirier ; de l'autre côté sont les » armes de M. Génalis, évesque.Ce dernier écu est replacé et » serait moins ancien, mais il a été déplacé pour mettre celuy » deCirier qui n'est évesque que depuis Génalis, Dans la pom- )> mette sont six niches avec leurs statuettes, savoir : la sainte » Vierge, l'ange Gabriel avec ces mots : Ave gratia phna, saint » Nicolas, sainte Madeleine, sainte Barbe, saint Christophe, le » tout en vermeil et ciselé ^^K »
L'abbaye de Montmorel avait une charmante Vierge en argent de treize pouces de haut.
(1) ActaSanetœ EceUiiœ AMncemis, pM^ (S) /Mm, p. 486.
Le Mont-Saint-Michel possédait une statuette de saint Michel, en or massif, donnée par Louis XI, en 1461. Ce monastère possédait aussi des mitres précieuses qui ne le cédaient guère à celles de la cathédrale ; elles étaient surtout riches en pierreries. La plus ancienne, du xiii® siècle, et qui passait pour une des plus riches du royaume, était celle de Richard Toustain^ qu'on attribuait vulgairement à saint Aubert. La belle crosse abbatiale était aussi célèbre. D'après Tinventairedu 16 janvier 1790, rédigé par les orfèvres d'Avranches Barbé et Littré, « elle était » en argent doré, ornée de dix-huit pierres précieuses de différentes » couleurs, de cinquante-quatre perles blanches et pesait trente- » un marcs deux onces. La pommette était ornée de niches et » de plusieurs petits saints, ou images émaillées ^^K »
Savigny avait aussi une belle crosse qui fut enlevée par les protestants, en 1794; et Hortain un bâton de grand-chantre dont le dessin existe dans la collection de Gagnières.
Les simples paroisses n'avaient guère de reliquaires remarquables, mais ils possédaient toutes des vases sacrés intéressants, des croix, des paix, des custodes ou ciboires émaillés qui ne manquaient pas de mérite.
Que sont devenues ces richesses du passé? Toutes^ sauf de rares exceptions, ont disparu. Plusieurs cependant auraient dû trouver grâce, comme chefs-d'œuvre d'orfèvrerie, et comme monuments historiques. Aussi regrettera-t-on toujours le calice de Suppon, les châsses de saint Aubert, de saint André, de sainte Pience, des saints Innocents, du grand autel de la cathédrale et la crosse de Cénalis, etc. Mais quelle faveur ces pieux objets pouvaient-ils obtenir devant les iconoclastes de la réforme et les vandales de 1791 ? Les premiers firent fondre les œuvres de l'art antique dans les fourneaux que Montgommery avait établis sur Tombeliiine^*^ et les seconds les envoyèrent à Rouen pour être convertis en argent monnayé.
(i) Registres municipaux de la mairie d'Avranches. (2) Montgommery s'était emparé da fort de Tombelaine pendant lès guerres de religion^ afin de pénétrer plus fiidlement dans le Mont -Saint»Michel> don
— aw —
Quelques objets cependaDt ont été soustraits à la rapacité des ravisseurs, eu 4562 et en 1791. En coœparaat les procès-verbaux des enlèvements qui furent faits à ces époques, avec les inventaires des trésors qui existaient auparavant, on voit que tout pe fut ni enlevé ni cédé, et en particulier de ce qui formait le trésor de la cathédrale d'Avranches. L'inventaire de 1633 indique encore dix-huit châsses et reliquaires en argent doré, plusieurs avec pierreries et d'une date ancienne. Depuis cette époque, le chapitre acquit de nouveaux reliquaires, comme le buste de saint Gaud, en argent doré, et une petite châsse de même métal, pour une relique de saint Ortaire, dont l'office parut, pour la première fois^ dans le Missel d'Avranches, dès la fin du xri* siècle. La loi spoliatrice du 10 septembre 1791 n'ayant été appliquée que le 12 octobre au Mont-Saint-Michel, et le 8 novembre à la cathédrale, on eut le temps de mettre de côté quelques objets précieux et peu connus. En effet, le procès-verbal de Tenlèvement passe sous silence un certain nombre de joyaux que les administrateurs semblent avoir ignorés. Aussi ne mentionnent-ils pas la belle crossse de Cénalis et le bâton du grand-chantre^ qiii existaient cependant au siècle dernier ^^\ la statue d'argent de saint André qui avait remplacé celle de Louis XI ^*\ celle de la sainte Vierge, le coffret d'ivoire et cinq ou six autres reliquaires. Il en fut de même au xvi'' siècle, comme l'indique la reddition au trésor de plusieurs objets appartenant aux xn* et xiu'' siècles. Des calices, des émaux et plusieurs coffrets furent ainsi sauvés à Avranches, à Savigny, à Hortain et au Mont- Saint-Michel. Plusieurs sont conservés dans ces églises,, d'autres ont été vendus par leurs propriétaires ou exportés à l'étranger.
Après la chute de la basilique d'Avranches, X. J.-B. Lebas,
il ne pat cependant s'emparer. C'est dans cette place de Tombelaine qu'il faisait fondre nos calices et nos reliquaires d'or et d'argent. En 1815, un pécheur de Genêts, le fils Richard, devenu plus tard douanier, y trouva un lingot d'or qu'il vendit cinq cents francs, le quart de sa valeur, chez l'orfèvre Littré, à Avranches.
(1) ÀctaSan^tœ Ecckiiœ AMneentUp p. U$ et 490/
1%) Hitrarchia^ N$u$tr%0. laventake de» loUques, jp* 19.
curé de la Haye-Pesnel, en <802, acheta, comme souvenir de la cathédrale, un calice, et un autel en marbre des Ardennes, d'un rouge foncée et qui remontait au siècle de Louis XIV. Cet autel n'ayant pu être utilisé dans le sanctuaire fort étroit de la Haye, les morceaux en furent placés, en forme de crédences» des deux côtés du sanctuaire. M. Hérambourg, d'Argouges, professeur au grand-séminaire de Contances, ayant aperçu cet autel le demanda au doyen^ qui le donna pour une somme modique. Placé dans la chapelle de la Sainte-Vierge du grand-séminaire, il en sortit, en 1853, pour aller dans celle du lycée, où il se trouve actuellement.
Le calice resta plus longtemps à la Haye-Pesnel, et ne fut cédé qu'en 1875, pour quinze cents francs. C'est un de ces vases précieux qui, en 1623, étaient encore en grand nombre dans la cathédrale d'Avranches, comme le témoigne un acte authentique conservé dans le manuscrit de Charles Guérin. Cet acte nous signale un calice pesant dix marcs ou deux kilos et demi ; le pied avait un crucifix émaillé et le dehors de la coupe était parsemé « de fleurs de lys eslevées en bosse, entre des ondes en forme de raïons. »
Le calice qui nous reste pèse trois marcs trois onces trois gros, ou huit cent cinquante grammes, et appartient au xv* siècle, c'est-à-dire à la belle époque de la Renaissance. Il ressemble beaucoup à celui de Saint-Pierre-le-Rond, à Sens, que M, de Caumont a publié, mais il est plus riche. La patène, travaillée au marteau, comme le calice, offre une piela jadis émailléeet entourée de rayons. La coupe et le pied présentent les mêmes ondes. Le pied, qui est festonné et couronné d'une arcature, possède, en outre, un médaillon où Ton voit, sous un émail translucide, le Christ en croix, pleuré par sa Mère et saint Jean.
La tige offre un nœud imbriqué d'où se détachent dix médaillons représentant les Apôtres. Les têtes, finement ciselées^ conservent encore quelques fragments d'émail. Au-dessous comme au-dessus de ce nœud sont des fleurs de lis en relief des amours soutenant des guirlandes, des torsades et de fines I. V. i6
Arabesques qui existent aussi à la base du pied. La coupe est festonnée en sortant de la tige et une bande unie la couronne, au-dessus des rayons.
Les calices des petites églises étaient plus simples. Celui de Ferrières, en cuivre, moins la coupe qui a disparu, présente un pied festonné, comme la calice de la cathédrale, et à six pans. Un de ces pans, correspondant aux faces de la tige, portait jadis un crucifiement en argent ou en émail. On voit encore la place des trois pointes qui le retenaient. La tige, d'une forme hexagonale, est dorée. Du nœud se détachent six médaillons saillants, avec émaux, représentant des têtes, probablement d'apôtres, de couleur blanche, sur un fond noir très brillant. Les rayons, alternativement droits ou ondes, qui entouraient le calice proprement dit, adhèrent à la tige dans laquelle pénétraient le pied et la coupe retenus Tun et l'autre par une simple pointe rivée. Ce calice était modeste, mais de bon goût. Dans Tintérieur du pied , on lit : ce
GHALICS APPERTIEN A LA FABRIQUE.
L'église de Saint-Gervais possède un ancien ciboire du xii* ou XIII® siècle, qui est en cuivre doré et émaillé. On Ta attribué au Mont-Saint-Michel, sans songer au trésor de la cathédrale qui possédait plus de vases sacrés que le monastère de l'Archange. Ce ciboire, ne pouvant être envoyé à la Monnaie de Rouen, resta dans la sacristie delà cathédrale, avec une foule de reliques. De là il passa à Saint-Gervais qui, au mois d'avril 1 794, remplaça la basilique écroulée. Ce ciboire est un des plus beaux, parmi les anciens, que nous connaissions. Il rappelle un peu nos ciboires modernes, mais sa forme est plus élégante et plus élancée. Le pied est orné de quatre cercles d'or renfermantdes anges aux ailes éployées, sur un fond d'azur ou de gueule. Entre ces cercles apparaissent des boutons de roses rouges aux feuillages verts, sur un fond bleu. La tige est renflée au milieu. La coupe, d'une forme sphérique, présente à la partie inférieure trois anges et des fleurs, comme ceux du pied. Le couvercle, surmonté d'une petite tige avec globe portant une croix, offre des dessins plus variées. On ne voit qu'un ange, et dans les autres
iitédailloi» la faee do Christ et un pélican nourrissant ses petits de son sang. L'intérieur de cette conpe est divisé en deux compartiments inégaux et rappelle parfaitement cette autre pyxide de 1 298, conservée dans le trésor de la cathédrale : Cupa argmtea cum parva argentea inUrius.
Nous mentionnerons encore des ciboires plus simples, mais également rares et curieux, ce sont: 4* Celui de Chavoy qui, comme tous ceux que nous allons décrire, présente la forme d'une botte ronde surmontée du toit conique, terminé par une croix ; de cette croix descend une petite chaîne avec une aiguille qui ferme la botte. Le ciboire de Chavoy offre sur sa coupe quatre écussons et trois sur le couvercle. Leurs encadrements étaient ornés de pierreries qui n'existent plus.
2® Celui de Beauvoir, qui nous appartient, est le plus complet que nous connaissions : la croix, la chaînette, Taiguille, les charnières, tout estresté dans un étatparfait de conservation. La coupe présente quatre médaillons formés par un double cercle d'oret d'émailblanc.Dans l'intérieur, des feuillages d'or, disposés en losanges, encadrent une croix également d'or, sur un émail vert. Ces médaillons, les mêmes sur le couvercle, se trouvent au nombre de sept ; ils sont séparés par des espèces de lis d'or épanouis, sur un fond d'émail bleu.
3"* Le ciboire des Loges-Marchis, un peu plus profond que le précédent, rappelle celui qui a été publié par H. de Caumont dans son Abécédaire d'Archéologie. Sur un fond d'azur apparaissent sur la coupe, comme sur le couvercle, des rosaces à huit lobes d'un bleu clair, entourées d'un cercle d'or dont les vides sont occupés par un émail vert. Ces rosaces alternent avec de grandes roses dorées, épanouies et renfermées dans un cercle oii se trouvent trois émaux : le blanc, le rouge et le bleu-clair. Entre ces cercles renfermant des roses et des pâquerettes, on voit des espèces de boucliers la pointe en bas, sur lesquels on a représenté des fleurs de lis très élancées ou d'autres dessins, avec des émaux de différentes couleurs. Des enroulements végétaux accompagnent la partie inférieure de ces boucliers.
L'iatérieur^ à dèiible fmé, n'offrait qu'une légère cavité semi^ sphérique pour y déposer la sainte réserve.
4^ Le ciboire des Pas, nn peu mieux doré que les précédents, offre; dans ses cercles on médaillons, des bustes d'anges dorés, aux ailes éployées, sur un fond d'azur. Entre les médaillons se trouvent des trilobés, des cercles plus petits, renfermant des fleurs blanches, noires et rouges. Le couvercle n'a pas de médaillons, mais des enroulements végétaux portant les fleurs tricolores que nous venons d'indiquer. Le fond de la coupe semi-spbérique rappelle celle des Loges- Mar^his.
B$liq%ttire$. Le plus beau, venant de la cathédrale, est une jolie croix à double branche, supportée jadis sur un pied, et renfermant des reliques qui sont indiquées dans le catalogue du trésor d'Avranches, par R. Cénalis. La croix, en bois, est recouverte de lames d'argent. La face principale est dorée et ornée de huit cristaux saillants sous lesquels reposent les reliques. Des enroulements végétaux d'une grande richesse occupent les parties laissées par les gaines, et une torsade encadre la croix. Les côtés offrent de nouveaux enroalements végétaux en relief et encadrant, dans leurs contoars, des fleurs de lis épanouis. Le revers de la croix présente des médaillons ornés et des rosaces à huit lobes. Sur les roses et les médaillons ont été fixés, avec des clous d'argent, de petits cercles légèrement ellipsoïdes sur lesquels on a écrit en caractères émaillés, du commencement du lin* siècle, le nom des reliques. Au centre, sont celles du bienheureux Thomas, archevêque de Gantorbéry, auxquelles on a joint quelques fragments des tombeaux de Notre Seigneur, de la sainte Vierge et des morceaux de quartz qui furent employés pour lapider saint Etienne.
De l'abbaye du Mont*Saint-Michel mfts sont venus deux reliquaires en cuivre doré. Le plus ancien, duxin*ouxiv* siècle, est un dômeoetogooe qui s'appuie sur des lions en repos. Sur les faces on voit des vierges tenant d'une main la palme du martyre et de Tautre nn livre fermé : C'est sainte Suzanne et une des
onze mille vierges. Ce reliquaire est indiqué daus le cataloguée de dom Huynes.
Le second est le reliquaire de Saint-Laurent, du xv* siècle. C'est une sorte de tour à quatre faces surmontée d'un toit aigu. Deux de ces faces sont percées d'ouvertures ogivales et fermées par une corne transparente ; les deux autres sont des surfaces pleines, ornées d'images en cuivre représentant saint Laurent, une palme dans la main droite et un gril dans la main gauche. Dans l'intérieur de la tour, on aperçoit des charbons sur lesquels le martyr reposa. Ce reliquaire a été mentionné dans le catalogue de dom Huynes.
L'abbaye de Savigny avait conservé deux reliquaires en boisi en forme d'édicule, recouverts de plaques de cuivre émaiUées. Sur le fond bleu se détachaient, d'un côté, des roses de différentes couleurs et des losanges d'or; sur la face antérieure, des bustes d'anges, renfermés dans des cercles, occupaient le toit aigu, au-dessous trois personnages tenaient un livre de la main gauche et bénissaient delà main droite, le tout entouré d'un semis de roses. Sur les côtés latéraux de la botte étaient deux personnages nimbés et tenant aussi un livre.
Ces émaux rappelaient le faire des ciboires de la cathédrale et de la paroisse des Pas ; malheureusement ils ont été vendus et ne se trouvent plus dans le pays.
L'église de Mortain en possède un de l'ancienne collégiale, qui remonte au xi* siècle. Sa botte en bois de hêtre, de forme rectangulaire, mesure cent trente-cinq millimètres de longueur, sur cinquante de largeur et cent vingt de hauteur. Le couvercle présente une toiture à deux pags rabattus. Des appliques de cui* vre doré recouvrent la cassette. Le côté principal est divisé par des bandes verticales en trois compartiments égaux, renfermant trois personnages qui ont été faits au repoussé. Au «centre est le Christ, en style byzantin, le front ceint d'un nimbe crucifère, tenant un livre, et bénissant. Dans le compartiment de droite, un ange nipibé^ les ailes légèrement éployé^s, bénit d'une main et tient de l'autre une sorte de globe ou .d'ftu^
manière, avec cette inscription sar iine des bandes de division. SCS. MiH. (Sanctus Michael). Dans le compartiment de gauche est un ange semblable avec cette inscription : ses. gab. (Sanctus Gabriel). Sur le couvercle est un séraphin aux ailes entièrement déployées sur lesquelles viennent reposer deux colombes d'un style élégant et d'un joli travail. Sur le côté opposé du couvercle est une inscription runique, gravée en creux, qu'on n'a pu encore déchiffrer.
Croix d'Autel. La plus ancienne est celle de Notre-Dame-de- Livoye conservée au musée d'Avranches. Elle est émaillée et sa forme byzantine rappelle le xi* siècle. La croix, émaillée comme le Christ, offre plusieurs ornements ciselés, des médaillons, des losanges, un nimbe entourant la main du Tout-Puissant, etc. Cette croix est complète, assez bien conservée et assurément la plus ancienne qui existe dans le département.
L'église de Brouains a fourni un Christ semblable, et de la même époque, mais privé de sa croix, il est comme le premier en cuivre ronge ; les bras sont raides et horizontalement étendus ; la tête est ornée d'une couronne, les yeux ronds sont en émail bleu, et le corps est nu jusqu'à la ceinture. Une jupe, émaillée en bleu, descend jusqu'aux genoux, légèrement relevés par laffaissement du corps. Les pieds manquent. L'or brille encore en certains endroits et en particulier dans la chevelure, la barbe et le pointillé qu'on remarque aux environs du cou ^^\
Après ces deux christs byzantins, nous citerons celui de Sartilly, du XIII* siècle, posé sur une croix de cuivre, ciselé mais ' non émaillé. Les extrémités sont tréflées et ornées de médaillons saillants renfermant les quatre évangélistes. Sur les deux croisillons on voit la sainte Vierge à droite du Christ et saint Jean à gauche. Dans les parties restées vides, le graveur a tracé des enroulements végétaux d'une très grande finesse d'exécution. Cette croix est une des plus gracieuses que nous connaissions.
(f ) Cette croix a été acquise par on particulier qpi la conserve précieu** sèment.
Croix de procession. Nous n'en connaissons qa'une seule qui soit antique, et encore ne remonte-t-elle qu'à la fin du xv* siècle ou au commencement du xvi* siècle ; c'est la croix de Chevreville qui nous rappelle l'épiscopat des célèbres pontifes Louis de Bourbon et Louis Herbert, évêques d'Avranches. Le Christ à la barbe bifurquée, aux cheveux longs, n'a pour couronne qu'une simple torsade. La tête porte une auréole crucifère formée de fleurs de lis et encadrée dans un cercle. Un seul clou attache les pieds. La croix en bois est fleurdelisée et recouverte de feuilles de cuivre argenté, chargées de dessins au repoussé, d'une très riche exécution. Au centre, sous la tête du Christ, dans un carré saillant sur les bras, est un cercle orné de huit rayons ondes qui forment une sorte de soleil. Les extrémités fleurdelisées se composent de quadrilobes ornés de fleurs de lis dessinant une croix grecque ; à la suite, pour terminer les bras, existent des trilobés avec fleurs de lis et ofl'rant des têtes de dragon lançant leur dard à trois pointes. Les lis reparaissent encore sur les croisillons, mêlés avec les insignes de la Passion : le fouet, l'éponge, les clous, les épines. Des têtes d'anges occupent le centre des quadrilobes. L'inscription en forme de rouleau est écrite en grandes capitales ornées. Les mêmes dessins apparaissent dans le côté opposé. Au centre est la sainte Yierge, portant son enfant sur le bras gauche ; Jésus tient un globe d'une main et de l'autre montre sa mère. Un dais gothique couronne ce gracieux groupe. Telle est la croix processionnelle de Chevreville, qui n'a été conservée que parce qu'elle ne pouvait exciter la cupidité des ravisseurs.
La croix de Saint-Martin-de-Poilley, en argent, fut cachée, en 1 791 , par un des paroissiens qui l'a rendue à l'église. Elle n'est pas antérieure au siècle de Louis XIY. A la place de la sainte Yierge, sur le revers, au centre du croisillon, on a mis saint Martin, le patron de l'église. Le bâton est en cuivre argenté.
Paix. La plupart de nos églises possédaient des plaques en argent ou en cuivre représentant le patron de la paroisse on un autre sujet religieux. On les faisait baiser aux prêtres et aux
principaux laï(|aes, pendant les messes solennelles, La cathédrale en possédait trois ou quatre en argent ; la paroisse Saint- Gervais en avait également en argent doré, avec ces mots : Sanctus Gervasius. Quelques-unes ont été conservées, principalement les moins précieuses. Il en est une, cependant, d'un grand prix, qui vient de la cathédrale et représente le crucifiement. Elle est en vermeil et apparaissait jadis ornée de pierreries. Une seule gatne est restée, mais Tencadrement, formé d'une guirlande de feuillages, est élégant. Le Christ, la sainte Yierge et saint Jean sont admirablement rendus et leur mérite est rehaussé par un émail translucide, d'une grande richesse de tons et de couleurs. Sa forme ogivale festonnée rappelle le XIV* siècle, ainsi que les caractères qui existent sur la croix.
La paix de Ducey est incomplète ; sa plaque n'existe plus. Il ne reste que l'encadrement ogival qui renferme le Christ en croix avec la sainte Yierge et saint Jean. Des deux côtés de la tête du Sauveur apparaissent le soleil et la lune. Le tout est en cuivre doré, du xv' ou du commencement du xvi* siècle. Celle de Barenton, en cuivre également doré, est une plaque cintrée avec un encadrement guilloché. Le sujet est une pieta ou le Christ descendu de la croix et remis à sa mère. Les véte^ ments de la sainte Vierge, sa douleur, la pose du Christ mort, sont rendus avec une supériorité remarquable. Cette paix appartient au xn^ siècle. Tirepied avait une paix qui a été conservée; elle est en cuivre argenté dont la forme représente un contreretable d'autel. Le tableau présente la résurrection de Notre- Seigneur. Jésus sort radieux du tombeau et les gardes effrayés tombent à terre» se cachent ou prennent la fuite. Ce sujet repose sur un socle ou quart de rond orné de fleurs et d'une plate-bande, sur laquelle règne une suite d'oves ou d'anneaux. Des consoles renversées et couronnées d'une tête d'ange servent latéralement de contrefort à la tablette. Elle est surmontée d'une corniche portant un fronton semi- circulaire renfermant une colombe aux ailes éployées. Une sorte de conque domine le fronton, des deux côtés duquel sont des va$e$ oh brjileut de$ par-
fuQM. Cette paix remonte sealement au siècle de Louis XIY. Ces instruments, appelés aussi osculatoires, existaient dans nos contrées depuis le xiii* siècle. Ils doivent être encore assez nombreux, surtout ceux qui sont en cuivre et qui, pour cette raison, ont moins excité la convoitise, en 1791 ^^K
Candélabres, chandeliers f encensoirs et nar^eUes, Quelques églises possèdent encore quelques candélabres et plusieurs chandeliers d*autels de l'époque de Louis XIII ou du siècle dernier, mais noas n'en connaissons guère de plus anciens, si ce n'est à Genêts oii Ton conserve deux chandeliers d'enfant de chœur du xv* ou XVI* siècle. Les encensoirs et les navettes en cuivre repoussé existent aussi dans quelques églises qui, heureusement, n'ont pas eu les ressources néeess^ires pour renouveler leur mobilier. D'autres ont été rejetés dans la cave ou le grenier du presbytère. Nous possédons une navette venue d'Angey, en cuivre, et représentant des aigles et des enroulements végétaux. L'encensoir offrait les mêmes dessins.
Vases pour Veau bénite. Il en est encore d'anciens qui ont été mis au rebut bien qu'ils fussent d'une valeur supérieure à ceux qui les remplacent ; nous n'en citerons que deux du xv® siècle. Celui du Mont-Saint-Michel, dans un état parfait de conservation, et celui deSaint-Sulpice-de-Hacey, qui n'a perdu que son anse. Le fond repose sur trois pattes de lion ; sa forme légèrementévasée, à la partie supérieure, semble reliée par'des cercles, et une bande, près du bord, porte, en caractères gothiques, cette inscription « ggCaii mtU (cccitixpfSfX 0atnt 0sipUrr 0r fu fonbu tmt ntvtf '*^ »
Cloches. Les cloches anciennes sont très rares. Les huit cloches de la cathédrale furent fondues de nouveau, au mois de juin 1762, sous l'épiscpat de Mgr de Missy; celles des parois-
Ci) Ces paix sont devenues une propriété particulière et leur possesseur pense à les donner au Musée d*Avranches.
(2) Ces deux vases, en bronze» sont encore une propriété particulière et pourront être aussi donnés au Musée d'Avranches,
ftes farenlen grande partie enlevées en 1791, et celles qui res* tèrent ne sont pas antérieures aux xvii" et xyiii" siècles. La grosse cloche de Tabbaye da Mont- Saint- Michel porte la date de 171 1 , mais il en est une que nous pouvons citer coosme une des plus vieilles de France ; c'est la troisième cloche de l'église Saint- Saturnin qui pèse huit cent cinquante kilos. Saint-Gervais et Notre-Dame-des-Champs d'Avranches eurent une des grosses cloches delà cathédrale, Saint»Saturnin reçut le timbre de Thorloge. Descendu de sa tour en 1795, on le signalait alors comme ayant déjà quatre cents ans. C'était un peu exagéré, mais il en a aujourd'hui quatre cent quarante. Voici, en effet, les inscriptions qu'il porte en caractères gothiques : 3lw illana ^ratia plnia Bomintta team. — Bantta àtaxia^ avapxo nolrid. mccccnim. 21* inartttl. » Ce timbre remonte ainsi à Tépiscopat de Martin Pinard qui siégea de 1 442 à 1 453, et fut fondu au milieu des deuils de la France. L'Anglais dominait en Normandie depuis 1417, et le drapeau de l'étranger flottait sur les tours de la basilique. Aussi cette cloche pourrait-elle nous redire avec quel bonheur elle sonna Theurede la délivrance de la patrie, et le départ des Anglais d'Avranches, au mois de mai 1 450. Que d'heures de joie et de tristesse n'a-t-elle pas encore sonnées depuis le départ du dernier gouverneur anglais I Un timbre qui nous reporte à ces lointains souvenirs mérite d'être conservé comme un précieux monument de nos antiquités locales et patriotiques.
Tissus ei ornements. La basilique d'Avranches, nos abbayes et la collégiale étaient riches en tapisseries et en ornements sacerdotaux. Au xv* siècle, quand Bertrand de Mareuil vint prendre Avrancbes, il s'empara des plus belles chapes de la cathédrale, qui en comptait alors cent cinquante, dont plus de vingt-cinq en drap d'or très fin. Les prolestants firent plus de dégâts encore, en 1562, et eolevèrent les tentures, les tapis et les tapisseries de haute lisse. Renouvelés en partie, ces objets de luxe disparurent de nouveau en 1791 ! Plusieurs ont été vendus, mais où sont -ils passés? Nous l'ignorons encore. Un
certain nombre furent cachés , et on vient d'en retroaver un dans un grenier, qui a été vendu fort cher. Cette tapisserie représentait l'apparition de saint Michel à saint Aubert. Il nous reste quelques chasubles, quelques chapes des xvii* et xviii* siècles, quelques étoles du xvi% mais nous n'en connaissons pas d'une date plus ancienne.
Tombeaux, pierres tombales et inscriptions. Les tombeaux, les enfeux avec effigie n'étaient pas très rares dans le diocèse, avant 1790. La cathédrale en comptait plusieurs parmi lesquels nous citerons ceux de ses pontifes Richard III, de Coutances, et Guillaume Burel, remontant auxii'' siècle; celui de Richard Laine, placé dans un enfeu de la chapelle de la Sainte-Vierge, représentait le pontife sur une dalle de marbre noir, et les lignes au trait étaient incrustées de lames d'argent; celui de Louis Herbert, dans un autre enfeu de la chapelle de Notre-Dame-de- Pitié, le représentait en bosse, avec ses habits pontificaux. Nous laissons les pierres tombales avec leurs dessins au trait, leurs fastueuses inscriptions^ comme celles de Guillaume de Sainte- Mère, de Thieville, de Louis de Bourbon, de Pericard, de Guillaume Tholom, d'Augustin Le Cirier, de Jean Boucard, de Charles Vialart, etc.
Le Mont-Saint-Michel avait aussi quelques tombeaux recouvrant les restes de ses abbés : Jean de la Porte, dans le transept méridional, Guillaume de Lamps et Jean de Lamps, dans la chapelle de la Sainte-Vierge, l'un couché sur son tombeau et pleuré par plusieurs moines, debout dans leurs niches ; l'autre, à genoux sur une colonne, revêtu de Thabit monacal, avec sa crosse et sa mitre déposées près de lui ^*K
L'abbaye de Savignyen possédait un plus grand nombre. Autour du sanctuaire on voyait les tombeaux de saints du monastère au nombre de cinq, savoir, en partant du côté de Tépître : saint Pierre d'Avranches, saint Vital, saint Haimon, saint Guillaume, novice , et saint Geoffroy. Mous avons encore les
(1) Dessins conservés à la bibliothèque nationale.
dessins de qaatre autres tombeaux : 1* celui de Jean Leverrier, représenté sous Thabit des cisterciens et tenant la crosse abbatiale; ses pieds foulaient un lion et sa tête était ombragée par un dais gothique d'une grande finesse ; dans les niches qui décoraient le tombeau proprement dit se dressaient les statuettes des Apôtres, et au-dessous du lion apparaissaient, en grand relief, les armes du défunt; 2* le plus beau, du xiv* siècle, était celui de Guillaume de Saint-Brice, décédé le dimanche après la mi-août 1318; Tenfeu offrant une riche arcade, avec pinacles, clochetons, crosses végétales, encadrait trois statuettes ; le défunt, les mains jointes, reposait sa tête sur un oreiller ; 3^ celui de Jean de Landevic, mort le 23 mars 1414, nous le montre les mains jointes sous une arcade cintrée et sa tête est surmontée d'un dais qui rappelle celui de Jean Leverrier; 4"* enfin, celui du seigneur de Vitrey et deDinan, le représente avec son armure, son bouclier et son épée. Sous son cintre, orné de pilastres, il joint les mains, sa tête repose sur un coussin, et un ange est à ses pieds. Le cloître avait encore les enfeux de plusieurs autres grands personnages, et en particulier des seigneurs de Fougères, les fondateurs de Tillustre abbaye ^^K
Le monastère de la Lucerne avait aussi deux enfeux remarquables, placés des deux côtés du chœur ; au midi était le tombeau du vénérable Achard ; au nord celui de Jean de La Mouche, tous les deux décédés évêques d'Avranches, le premier en 1171, le second en 1327. Ils reposaient sous deux arcades, « habilles pontificalement avec la chasuble à tantiquCy la crosse et la mùre^ mais sans inscriptions '^K » On y remarquait encore les tombeaux de Guillaume de Saint-Jean, le fondateur, et celui de Jean de la Mouche, le père du pontife.
L'abbaye de Montmorel montrait les tombeaux du seigneur du Homme dans le cloître abbatial, et jadis celui de Tabbé du
(1 ) Les dessins de ces tombeaux de Savigny sont aussi à la bibliothèque nationale, avec le plan du sanctuaire de la basilique de Savigny-le- Vieux.
(2) Lettre de Tabbé de la Lucerne, dans les oeuvres de Tabbé Cousin» curé ^9 3aint-Gervais, en 1787.
Homme, au milieu du chœur. Les Subligny, les premiers fonda* teurs, le firent abaisser au niveau du sol, parce qu'on y avait inscrit un titre qui n'appartenait point exclusivement à sa fa-* mille <*).
La collégiale de Mortain avait le tombeau de saint Guillaume élevé sur de petites colonnes.
Enfin, Téglise de Carnet possédait les trois tombeaux en bronze des seigneurs de Guiton, et en particulier celui de Gilles, qui dormait ayantunecroixsurla poitrine, les mains jointes et la tête sur un coussin, avec le costume des chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem. Il avait un lion sous un pied et une licorne sous Tautre. On lisait Finscription suivante en caractères gothiques : « Anno D. 1403, die 1 junii obiit nobilis frater Egedius Guiton hospitalis sacrœ domus S. Joannis B. Hierosolymitani, cujus anima requiescat in pace. Amen, »
Tous ces magnifiques tombeaux ont disparu ; les uns ont été fondus pour faire des canons, les autresontété brisés ou mutilés. Il ne reste que des dessins de quelques-uns et des débris de quelques autres. Si nous recherchons ce qui a survécu aux dévas* tations de toutes sortes, notre tâche ne sera pas longue.
Le plus ancien est celui que Ton remarque encore dans une arcade ogivale du chœur de Téglise de Vains, du côté de Tévan* gile. Le tombeau et l'arcade ogivale sont bien conservés. La façade est ornée de six beaux quadrilobes renfermant autant d'armoiries dont les pièces ont été martellées. La défunte, les mains jointes, repose sur un oreiller dont les housses étaient tenues par deux anges. Une robe à larges plis et à manches serrées forme le costume de la dame. La tête a été enlevée à coups de marteau, ainsi que les mains, les pieds et une partie de la robe. On ne pouvait guère être plus vandale. Ce qu'on a épargné est néanmoins très précieux, car il rappelle la sépulture d'une des grandes familles du pays. Bien que le tombeau ne porte pas d'inscription, on croit qu'il recouvre les cendres
(1) Gaérin« Àcta Sanctœ EccUitœ Abrincemii.
d^Isabeau de Matignon, fille de Marguerite de Thieville, épousé d'Olivier de Mauny. Elle était dame de Vains, de Chantore, de Saint-Pierre-Langers, et décéda vers la fin du xv* siècle <*^
L'église Saint-Pierre du Mant-Saint»Michel possède, au midi, près delà chapelle de la Sainte-Vierge, un autreenfeu, sous un are surbaissé. On y voit M"® Roland Jacquet que nous retrouvons dans la verrière de la chapelle Saint-Jean, aujourd'hui la sacristie. Elle porte, comme M"^ de Matignon, une robe à larges manches qui laissent apercevoir un second vêtement très étroit et soigneusement boutonné. Les mains jointes ont disparu ainsi que la tête reposant sur un oreiller soutenu par des anges. Ses pieds foulent un lion. Le tombeau n'est pas décoré et ne porte aucune inscription. La statue de M. Jacquet, dans la sacristie, a été détruite; il ne reste que l'arcade de Tenfeu dont on a fait une armoire.
L'église paroissiale de Savignj-le-Vieux possède deux tombeaux mutilés, venus de l'abbaye. Le premier est celui de saint Vital, dont la forme est rectangulaire. La face principale présente un encadrement à angles rentrants et recourbés, avec inscription rappelant le miracle que fit saint Vital, à quelques pas de la ville de Mayenne. Un jeune seigneur renversé par son cheval avait trouvé la mort. Le peuple court vers saint Vital sortant de la cité et, grâce à ses prières, le mort fut rendu à la vie. Aussi lit-on encore : m Quemdam miliUm, populo preBsente, suis sanctis prœdbus resuscitavU. » Quatre petites rosaces ornaient les angles de cette face. Il n'en reste plus que deux. Les extrémités du tombeau sont remplies par des corbeilles de feuillages. Ces tombeaux ne rappelaient pas les sarcophages qui furent faits, en 1243, lors de la seconde translation, mais bien le commencement du siècle dernier, comme le prouve leur style et l'inscription tirée mot à mot des Miscellanea de Baluse qu'on n'acheva d'imprimer qu'en 1715 ^^\ Le tombeau de saint Vital
(t) On sait que les Matignon portaient d'argent au Uon montant de gueules et couronné de même.
(2) En 1861, nous avons vu dans la cour du presbytère de Savigny, un fragment du tombeau de saint Geoffroy» où on lisait : «auf.: . roPT...
est aujourd'hui placé dans le chœur de Téglise de Savigny, an côté de répttre.
Le second tombeau est celui de Jean Le Verrier dont nous ayons déjà parlé. Restauré par H. Lemesle, curé de Savigny, il a été placé dans le chœur de l'église, du côté de Tévangile, en face de la statue de saint Vital. Il remonte à raouée 1 409. Il n'y a d'ancien que la partie supérieure de la pierre sépulcrale, car le tombeau décoré de ses niches n'existe plus. Le prélat porte l'habit de son ordre; ses mains sont jointes et sa crosse incomplète est passée sous le bras gauche. Sa tête rasée et n'offrant qu'une couronne monacale, s'eofoDce légèrement sur un oreiller garni de housses ; deux anges placés à droite et à gauche semblent le soutenir. Trois arcatures trilobées, décorées de crosses végétales, de fleurons et séparées par des contreforts fleuris forment le dais surmonté de douze petites fenêtres ogivales, avec roses et meneaux ; une ligne de perles forme le couronnement de ce gracieux diadème. Ce tombeau était polychrome, car on distingue encore du rouge sous le ciel du dais et une couleur verte sur le coussin. Avant la restauration on lisait, sur le côté droit du défunt : l^ic \ac(i IDom'-3ol)r0
Ditrarg' abba0 xxt })n\m ioci qni obiit Le Neustria pia
nous donne ainsi la suite de cette lecture : « Anno Domini 1409, 12 septembris, »
Mais si tous les autres tombeaux ont disparu, des pierres tombales nous restent encore en très grand nombre. Elles sont, pour la plupart de nos églises pauvres, une véritable richesse, un nécrologe antique, une page d'histoire locale où Ton trouve parfois des renseignements qu'on chercherait en vain dans les manuscrits et les livres imprimés.
Les grandes dalles funéraires en pierre tendre sont rares dans l'Avranchin. Nous n'en pouvons citer que deux. La première est celle de Saint-James placée malheureusement au fond du déambulatoire du chœur, où les pieds des passants l'usent de plus en plus. Cette belle dalle est plus ancienne que le tombeau de
Tabbé Le Verrier à Savigny, car elle appartient au xvf^ siècle. Elle rappelle, en effet, la belle pierre tombale d'Adrien d'Averton, décrite par M. Hucher, dans le tome XIV du Bulletin monumefUal^ et publiée par M. de Caumont dans son abécédaire. Le défont est représenté les mains jointes et la tête nue. Vêtu en habits sacerdotaux, il porte une aube flottante avec riche ceinture à frange brodée descendant jusqu'aux pieds; par dessus est la chasuble antique aux plis sinueux et présentant une bande centrale en ligne parallèle avec la ceinture. Cette bande est formée d'une suite de quadrilobes encadrés dans des carrés réguliers. Des deux côtés de lajéte du mort sont deux petits écussons frustes. Un système de fenestrage découpé d'une manière très élégante, décore les côtés du personnage. On dirait les travées d'une église. Ces fenêtres ou niches sont surmontées d'autres fenestrages terminés par un faisceau de clochetons. Ils encadrent, du reste, un arc ogival surmonté d'un fronton garni de crochets, qui s'élève en forme de pyramide à jour, comme dans les grandes ouvertures des basiliques du style ogival secondaire. Cette curieuse dalle mériterait d'être relevée pour être encastrée dans la muraille ; on conserverait de la sorte la plus belle pierre tombaie de i'Avranchin.
Le second tombeau, en pierre calcaire, se trouve à Chasseguay. Il ne remonte qu'au commencement du xvi® siècle, mais il est très intéressant par ses détails et ses symboles. Une inscription Tencadrait, mais tout un côté a été coupé, sans doute pour faire entrer la pierre au milieu d'un pavage, ou pour placer près d'elle un autre tombeau. La partie inférieure a été brisée, mais elle existe, et en la rapprochant du corps principal, on a la pierre au complet. Elle est divisée en deux compartiments distincts, l'un plus petit, l'autre plus grand et enveloppant le premier sur deux côtés, adroite et au sommet; deux torsades légèrement courbées à la partie supérieure forment les divisions. Le moindre des compartiments, à gauche de la pierre, nous présente un chevalier du xv* siècle, armé de pied en cap. La tête nue est ornée de cheveux longs et bouclés qui ombragent
une noble figure; un casque fermé et richement panaché est aux pieds du défunt. Le hautbert ou cotte de mailles apparatt seulement autour du cou et au bas des cuisses. Le reste du tronc est recouvert d'une cotte sans lanières ou lambel à la partie inférieure. Cette cotte est chargée du blason du chevalier, représentant des quintefeuilles. Une ceinture militaire soutient une longue épée et un petit écu de chevalier. La main gauche eistposéesur la poitrine et la droite tient une longue lance. On n'aperçoit ni brassards, ni cubitières articulés protégeant les bras. Les jambes sont couvertes de cuissards et de genouillères ; le talon des chaussures est armé d'éperons. Des deux côtés de la tête du chevalier sont deux écussons qui sont : parti de quintefeuilles et de fers à cheval.
Le grand compartiment semé de larmes de deuil représente quatre dessins qui méritent d'être signalés. Au sommet, sur la tête du défunt, apparatt l'archange saint Michel, debout, les ailes éployées. Il est vêtu d'une simple cotte et, usant de son bouclier, il brandit l'épée pour frapper le démon, palpitant sous ses pieds. Un peu plus bas, à gauche de la tète du chevalier, on voit un suaire qui a la grandeur et un peu la forme de ces croix en cire que, dans l'Avranchin, on porte encore sur un plat, le jour des obsèques, pour être placées sur la poitrine du mort. Le suaire du chevalier présente une large bande circulaire ornée de onze petits polygones renfermant une croix. L'extérieur de cette bande est hérissée de larmes qu'on prendrait pour les dents de la roue de sainte Catherine. Dans l'intérieur de la bande les larmes reparaissent de nouveau des deux côtés d*une sorte de barre horizontale en forme de vis et assez semblable à l'ardillon d'une boucle ronde. Au-dessous de ce suaire est une branche de chardon à la fleur épanouie ; enfin, plus bas encore est un ver de de terre qui rampe sur la dalle. Ces quatre objets sont des signes cryptograpbiques, des images allégoriques et funéraires. Saint Michel est en effet l'ange de la mort et du dernier combat, le suaire, ce qui reste au défunt, la branche coupée, l'indice de la décomposition du corps qui bientôt va devenir la pâture des
Vers, enfin les larmes témoignent du deuil profond que le défunt a causé.
Mais quel est le défunt qui dort sous cette lame ? On a pensé que c'était Gilles de Garbonnel, sieur de Chassegua;^ et une légende a été publiée que nous n'avons pu retrouver sur la pierre.
Adroite, vers le milieu, on lit distinctement : ^t gtet gcg U €étp^ t% lamr0 qui In.*. Au bas:., axlts (Cbarles) ^t tmu^ prt^ Me..* (Dieu). A gauche : A relie ipie tient en..» A la tête àMnt lan mil lO"^ et apre« Irnigne vit... On voit un chevalier mort vers 1499 après avoir servi les rois Charles VIII et Louis Xïl. Les armes soût celles des d'Argouges et des la Perrière et ne peuvent désigner la famille de Carbonnel qui portait: coupé d'azur et de gueules, à trois besans d'hermine 2. 4.
Après ces monuments en pierre calcaire restent les dalles en granit, moins fastueuses et moins brillantes, mais plus anciennes et plus nombreuses. H en est qui remontent aux xn®etxiii* siècles. Hais aux xiv*" et xv" siècles, dans les nombreuses réparationsqûe demandèrent nos églises, elles furent déplacées, et employées souvent dans les nouvelles constructions. Tanis en possède deux dans le mur oriental du chœur ; la plus ancienne représente àne simple croix ronde ; la seconde, une croix en forme d'étoile à quatre lobes, à l'extrémité d*un bâton ayant un nœud près de l'étoile ; une espèce de cierge ou de chandelier raccompagne. Le Grand-Gelland en a également deux autres encastrées dans les murs du chœur; l'une a beaucoup de rapport avec la croix trilobée de Tanis; l'autre forme un losange dont les points se prolongent en forme de croix encadrée dans un cercle. Le tout repose sur un bâton ayant un nœud au-dessous du cercle* Le cimetière du Meufbourg offre aussi cette dernière croix sur une pierre tombale rétrécie à la partie inférieure comme un cercueil. Uneautre, beaucoup plus simple, présente une croix avec un pied et un noeud au-dessus du pied. Plusieurs de ces dessins que nous te^ nous de signaler se retrouvent, comme antefixes ou pyramidions, au sommet dès gâbtés des églises du ^in** siècle. Ces pierres du
- âsd -
Xii^ ou xiir* siècles se rencontrent encore à Subligny, à Jailley, à Harcilly, etc.
Les pierres tombales avec inscription du xiv* siècle sont rares et nous ne pouvons en citer avec certitude, tant elles sont usées, si ce n'est celle que nous avons signalée à Saint-James. Celles du xv^ sont pluseommunesdans'les vieilles églises de Portorson, de Saint-Quentin, de Chavoy, de Saint-Jean-de-la-Haize, des Loges-sur Brécey, de Yernix, etc. Genêts en possède deux assez bien conservées, la première, marquée d'un calice gothique, près de la stalle curiale, est celle du prieur jÇirmannudi décédé en 1495; Tautre, au bas de la nef, est plus difficile à lire et indique que le prêtre qu'elle recouvrait restaura la verrière. Le xvi® siècle en compte un plus grand nombre avec inscription ou avec des armes. Les caractères romains qui remplacent les lettres gothiques sont parfois tracés par des mains peu exercées à cette nouvelle écriture, et on les lit difficilement. Les épées, les casques, les armes, les croix, les calices sont aussi parfois moins bien traités qu'au siècle précédent. II y a cependant d'heureuses exceptions; il suffit de citer le tombeau de Jean Listré, décédé au Luot, en 1510; celui de Saint-Brice recouvrant un prêtre. Il porte un calice et ces mots : vbritas
OMNIA VINGIT.
C'est à cette époque qu'on commence à sculpter, sur les dalles de granit, des figures en relief qui, sans être remarquables, prouvent néanmoins un progrès et une difficulté vaincue. Les trois principales sont : 1® Celle de Subligny, représentant un prêtre en habits sacerdotaux. Il porte la chasuble antique; la tête est découverte et les mains se joignent sur la poitrine. L'inscription est effacée, si elle a existé. 2"" Celle de Juilley placée à l'entrée du cimetière, au midi. Elle rappelle une dame de Clinchamps dont la famille porte : d'argent au gonfanon de gueules. Ces armes sont deux fois reproduites de chaque côté de la défunte qu'on a singulièrement prise pour un moine venu de Montmorel. Elle porte une robe à manches étroites. -Une ceinture dessine la taille et limite le corsage légèrement en pointe. Les mains sont jointes
àar la poitrine et le voile qui couvre la tête forme des volants qui retombent sur les épaules comme des mèches de cheveux. C'est le costume du temps de Louis XII et d'Anne de Bretagne, souvent représentée avec cette coiffure. 3' La troisième pierre appartient à Téglise de Saint-James. Elle nous montre une châtelaine de la Paluelle portant le costume du temps de Louis XIII ou du commencement du siècle de Louis XIV. La robe est à manches bouffantes et la taille à pointe fine et démesurément longue fait ressortir l'ampleur du costume. Les mains sont jointes comme celles de la dame de Clinchamps et la tête repose sur un oreiller. Elle ne semble avoir d'autre coiffure que ses cheveux ramassés en forme de diadème. La partie inférieure de la pierre, destinée à renfermer une inscription ou des armes de famille, est restée complètement fruste.
L'église de Boucey possède aussi deux tombeaux en granit représentant des personnages sculptés au trait, qui ont énormément souffert.
Des pierres du même siècle, mais sans effigie, se retrouvent à Ponts, à Tirepied, à Juilley, aux Chambres, au Grippon, au Luot, à la Rochelle, à Boucey, à Servon, à Saint-Aubin-de-Terregatte, àSaint-Laurent-de-Terregatte, à Sainte-Pience, à Saint- Senier-sous-Avranches, à Montjoie, à Saint-Pois, à Mesnil-Gilbert, à Coulouvray, à Ronthon, etc.
Le xvii* siècle n'offre pas de figures en bosse, mais des armes, des insignes en relief généralement bien traités. Nous rappellerons la pierre tombale de la Mancellière, toute ciselée d'écussons avec une bordure historiée en relief; celles des La Perrière et du vicomte Girou à Ronthon ; celles des Paisnel et des de la Champagne d'Apilly à Saint-Senier-sous-Avranches; celles desCamprond et des Lafresnaye à Saint-Benott-de-6euvron ; celle de la Binolais à Saint-James ; celle de M. Hélie de Gosselin à Chasseguay ; celle de H. René Leprieur, curé de Montgothier ; celle de li^ Louis LeProvost au Neuf bourg ; celles des Combray du Thon & Mont-Eglise; celle de Guy de la Faucherie à Ma rtigny ; celles des Lahache et Le Mercier fermant le cimetière de Saint-Jean-Ie-
Thomas; celle de Cantilly à Marcey;eelle des seigneurs de Sacey; et au Hont-Saint-Hichel, celle de Yinceot Royerie^ architecte dtt HoDt-Saint-Michely représentéavec une équerre et un niveau; celle de Rétnood d'Hermanville qui porte pour armes, deux clefs en sautoir; celle de Jean de Surtainville; celle du curé Jean Petit, qui fit une fondation pour le mattre d'école et quelques autres dans l'église de Notre-Dame-des-Champs à Avranches, toutes bosselées de calices, de croix, d'écussons, de casques et d'épées.
Si le XYii* siècle est sobre de reliefs, il a cependant quelques pierres bien écrites ; nous citerons celle du vénérable M. Crestey, curé à Barenton; celle de M. Dubois, ancien supérieur des missions diocésaines, dans la chapelle de l'hôpital du même lieu ; celle de la Robichonnière, fondateur du séminaire de la Garlière en Saint-Laurent-de-Cuves ; celle de M. Yauliegeard à Montgothier ; celle de Jean Poussin à Ronthon ; celle de M. Germain Tesson et Jeanne Du Bosc, sa dame, à la Hancellière. Les prêtres font toujours graver un calice, une patène, une hostie, des burettes, ou une croix, un bonnet carré et des larmes, comme sur les tombeaux de Jacques Bouillon à la Godefroy, de la Huppe à Plomb, de Pierre Savary et de J. Loysel au Grand-Celland, de Jean des Roches à Carolles, de Jean Enguehard à Sainte- Ëugienne et du prélat Claude du Thot, abbé de la Lucerne^ portant pour armes un chevron accompagné de deux étoiles en chef et d'un pélican nourrissant ses petits, en pointe, le tout timbré d'une mitre et d'une crosse. On essaya même de faire des reliefs, mais le bon goût et le sens artistique font défaut. C'est ce qu'on remarque dans l'église du Petit-Celland sur la pierre du curé Melecher, décédé en 1780. Le tailleur de pierre a représenté le défunt en habits sacerdotaux, tête nue, mains jointes, avec une longue étole descendant jusqu'aux pieds; autour de lui, des chandeliers, un calice, une croix grecque et une croix latine, une clochette renversée, des cierges tirés de leurs supports, et des larmes, pour peindre les regrets occasionnés par la mort.
-. Si62 —
Sur la tombe de M. Basin, de Soardeval, curé du Neafboarg, on a sculpté un calice, une patène et un bonnet carré.
Les inscriptions lapidaires, encastillées dans les murailles, étaient communes dans nos abbayes, particulièrement au IMont* Saint-Michel et dans leclottre deSavigny. Hal heureusement elles ont toutes disparu, et nous ignorerions leur existence, si elles n'avaient été relevées par H. de Rothemond, dont nous avons copié le manuscrit à la Bibliothèque nationale.
Dans nos paroisses rurales, les inscriptions lapidaires ne sont le plus souvent que des dates de construction, indiquant les noms des curés qui ont fait édifier ou des maçons qui ont cons* truit. Néanmoins, parmi les inscriptions mortuaires, nous citerons celle de Pierre et de Bertrand Hamec, à Saint-Senier-sous- Âvranches. Cette inscription, de 1576, en caractères gothiques^ nous apprend que ces deux frères avaient fondé une messe à note qu'on disait tous les vendredis, et un libéra récité, après l'ofiSce de chaque dimanche, sur la fosse des défunts. L'église paroissiale du Mont-Saint-Hichel en possède une autre, écrite en caractères romains sur une pierre de marbre. C'est une épitaphe en vers sur le trépas du sieur de Lanctot, lieutenant de M. de Brevent, gouverneur du Mont*Saint-Michel. Ces vers ont été publiés plusieurs fois dans les diflférentes histoires sur le Mont-Saint-Michel, et nous avons indiqué la pierre tombale du défunt, qui remonte à Tannée 1 620.
Nous avons résumé rarchitecture religieuse de l'ancien diocèse avant 1789. Il est vrai que nous n'avons rien dit des autels en bois, ornés de fleurs et de pampres, des colonnes grecques, des tabernacles à statuettes et surmontés d'anges supportant une couronne royale au-dessus de la croix; mais comme ces objets n'offrent pas une très grande variété et qu'ils ont, en outre, brisé dans nos églises l'ancienne ordonnance que nous voulions rappeler, nous nous contentons de les signaler ici, comme souvenirs d'une renaissance classique qui ne fut pas toujours heureuse. Ces autels avaient cependant quelques tableaux qui sont loin d'être sans mérite. Qu'il nous suffise de
rappeler eette suave peinture du rosaire, dans le transept n^éridional de relise de Saint-Quentin. Cette toile donnée par J/Blandin, dont on voit sans doute le portrait, près de saint Dominique/fut peinte en 1636 par J. iStaccony. Nous citerons encore le tableau de l'abbaye de Savigny, aujourd'hui au grand séminaire de Coutances, et représentant la Cène. Il est signé Tobie Birn et fut donné, en 1741, par de Quen; celui de Tabbaye de la Lucerne, aujourd'hui dans l'église de Hortain, et représentant saint Norbert à genoux, devant le papeHonorius II, qui confirme son ordre, en 1125. La collégiale de Hortain possède encore un tableau de la Cène, plus ancien que celui de Savigny et non moins curieux. C'est un don des comtes de Hortain.
Hais si nous passons si rapidement sur le xvii* et le xvjii*: siècle, nous devons nous arrêter un instant sur notre époque qui a vu renaître les belles églises gothiques. L'Âvranchin, surtout, en a couvert son sol. Cette résurrection monumentale a commencé en 1840,. par l'édification de Téglise Saint-Gervais d'Avranches. Halheureusement Tarchitecte s'était trompé de route en ravivant les principes de l'école grecque. Saint-Hilaire-du-Harcouet a suivi une voie meilleure, quand, en 1850, il est revenu franchement au moyen âge. Il a élevé une église ogivale à trois nef^, avec déambulatoire et deux flèches à jour dominant le grand portail. Dans le même temps, Sourdeval construisait une église romane presque aussi grande que celle de SaintrEilaire. Le Teilleul, avec des proportions un peu moins vastes, a imité ce style et s'est donné une église qui a été le type de plusieurs autres. En 1862, Âvranches jetait de nouveau les fondations de l'église Notre-Dame-des-Cbamps, qui sera bientôt une ravissante basilique, remarquable par ses flèches et la variété de ses roses, de ses balustrades, de ses gargouilles, de ses contreforts, de ses arcs-boutants.
Après ces églises principales, nous citerons encore celle de Buais, complètement achevée avec une flèche élégante, celles de Yessey^ de Sartilly, de Ducey, de Saint-James, de Saint-Saturnin d'Avranches, qui toutes possèdent trois nefs. 11 en est de plus
modestes ayant anssi leur valeur, tels que Brécey, Saint-Pois, Boucey, Saint-Clément, Saint-Laurent-de-Terregatte, Précey, le Hesnil-Ozenne, le Hesnilard, Yillechien, Honlanel, Gathemo, Reffuveille et le Grand-Celland.
On a aussi élevé quelques jolis clochers à Vains, à la Chapelle- Haraelin, à Saint-Benoft-de-Beuvron, à Vergoncey, aux Cresnays, à Savigny-Ie-Vieux, à Curey, etc.
De nouvelles chapelles ont été édifiées : celle de Saint-Michelde-la-Montjoie, à Mortain ; celle de Chassilly, près du chftteau du même nom, en Saint-Sénier-de-Beuvron ; celle de l'ancien Hôtel-Dieu de Genêts, dédiée à sainte Anne ; celle du Carmel d'Avranches, la plus remarquable de toutes. Aucune de nos églises modernes n'a été travaillée avec plus de goût et nulle part le granit n'a été plus finement fouillé. Aussi ce petit monument restera-t-il un beau modèle des travaux de notre siècle dans la contrée.
A côté de ces monuments qui sont-loin d'être tous remarquables, il en est d'autres qui ont été exécutés sans goût et sans style, comme à Harcilly, à la Boulouze, à Saint-Hichel-des- Loups, à Ardevon surtout, où l'on a détruit un sanctuaire du IX* ou X* siècle, avec une charmante tinterelle du xvi*, pour faire un chœur qui ressemble plus à une grange qu'à la demeure du Dieu de l'Eucharistie.
Mais oublions ces écarts assez légers pour revenir à la statistique de nos monuments modernes. Cette statistique prouve que le style ogival a été le plus goûté. Sourdeval, le Teilleul, Uontanel et Reffuveille ont seules adopté le roman. Mais ces églises, si intéressantes qu'elles soient, sont-elles sans défauts? Non, assurément, la perfection ne s'obtient généralement qu'à force d'essais et d'efforts. Nous ne diminuerons donc pas la valeur des personnes courageuses qui, dans notre pays, ont commencé la renaissance monumentale, si nous rappelons les imperfections inévitables du début.
Le roman demanderait plus d'élévation à Sourdeval, dans son déambulatoire ; les portes manquent de relief et en particulier
celle du portail de Touest. La porte latérale est plus soignée et s'ouvre entre deux clochetons élégants. Le Teilleul, avec des proportions plus réduites, a su éviter ces inconvénients et reste le type élégant de son style.
Les églises ogivales présentent st)uvent des murs trop faibles pour la hauteur qu'on leur a donnée, les contreforts ont parfois trop peu de saillie et de vigueur ; on a ainsi plus visé à l'effet qu'à la solidité et à la durée. De là des voûtes moins sérieuses et même simulées, des clochetons maigres et saos beaucoup d'art.
Quant aux vitraux, ils sont généralement médiocres, si on excepte ceux de Notre-Dame-des-Champs, de Saint-Saturnin et de la chapelle du Carmel. Presque tous ont eu le défaut d'avoir cherché leurs sujets religieux partout, excepté dans leur diocèse. L'Âvranchin possède néanmoins une foule de souvenirs historiques que plusieurs églises de France pourraient lui envier. Après le patron du diocèse, saint André, dont la passion a été reproduite à Notre-Dame-des-Champs, que de splendides tableaux auraient pu fournir les vies de saint Pair et de saint Scubilion, qui fondèrent des monastères dans nos contrées ; de saint Sever qui parcourut tant de fois notre pays pour y détruire les restes de la superstition; de saint Senier, qui évangélisa les fies de la Manche en même temps que son diocèse ; de l'apôtre de saint Michel et des anges, saint Aubert, qui illustra le sol natal en fondant l'abbaye du Mont-Tombe ; de saint Berthevin de Parigny, notre martyr du vm« siècle, honoré dans plusieurs diocèses ; de saint Thomas de Cantorbery, dont le meurtrier involontaire, le roi Henri II, reçut l'absolution de son crime dans la cathédrale d'Avranches; enfin des saints de Savigny : saint Vital, saint Pierre d'Avranches, saint Hamon, saint Geoffroy et saint Guillaume; de Mortain : saint Guillaume Firmat; de TAbbaye-Blanche : sainte Adeline; du Mont-Saint-Michel : saint Anastase ; et de l'Ecole d'Avranches : saint Anselme et le bienheureux Lanfranc, etc.
Ce sont ces souvenirs locaux, si chers à nos pères, qu'oq
aimerait particalièranent à retrouver dans nos églises, après>les fondateurs de la foi chrétienne. Us rai^petieraient les gloires les plus saintes du pays, remettraient sons les yeux des protecteurs naturels, et ravivraient Thistoire religieuse du diocèse, en lui imprimant sa coulear et sa poésie.
Quoi qu'il en soit, nous devons avouer que rAvranchin est dans une voie de progrès, qoe ses efforts sont très louables et dénotent non seulement du goût, mais un grand zèle. Plus qu'ailleurs on avait détruit; nulle part on a édifié davantage^ pour réparer les désastres de la fin du xviii^ siècle.
Si les premiers essais laissent à désirer, les travaux qui ont suivi ont été mieux faits ; le granit a été fouillé avec délicatesse ; d'une roche brute et fort dure, les sculpteurs en ont fait une pierre souple, vivante, revêtant toutes les formes, exprimant tous les caprices de Timagination et rappelant les plus ravissantes dentelles exécutées au moyen Age avec le calcaire. Saint^Hilaire, le Teilleul, Buais, la flèche de Saint-Saturnin, le Carmel et Notre-Dame-des-Champs offrent des preuves irrécusables de ce que nous avançons.
Honneur donc à ceux qui ont commencé cette ère nouvelle dans le pays, courage et espérance pour ceux qui la continueront, en tenant compte de l'expérience et des progrès acquis 1...
ÉPOQUE NORMANDE
L'ancienne division civile, remontant jusqu'à Tépoque galloromaine, fut le comté. Il y avait encore, à la fin du x* siècle, le comté d'Avrancbes et le comté de Coutances : comitatus AbrincensiSj œmitatiAS Constantiensis ^^K
Dans les premières années du xi" siècle, ces comtés disparurent et furent remplacés par le comté de Hortain, qui étendit sa juridiction non seulement sur l'Avranchin, mais encore sur le Cotentin, une partie du Bessin, le pays de Domfront, et plusieurs autres terres de la Haute-Normandie ^^K Un si vaste domaine fut divisé en vicomtes. ' L'Avranchin en eut deux:
(t; Gaillaame de Jamiëges, Hittoriœ Northmannorum, 1. VI, c. viii.
(2) C'est pour cette raison que le comte de Mortain, en fondant sa collégiale, lui donna des prébendes et des terres dans rAvranchin, le Cotentin, le Dessin, etc. Le doyen possédait à Cérences, à EquiUy, à Lingreville et à Montmartin. Le chanoine de BeuzeviUe avait des propriétés à Gorges, à Varanguebec, à Barneville et à la Haye-du- Puits. La commune du chapitre jouissait aussi des revenus de Neùfmesnil; dans le Bessin, on com|]tait lesdeu]( prébendes de Tinchebray et db dondé, etc.
celle de Moruin, ob résidait le comte dans son poissant (winim, et celle d'Âvranches, dont les vicomtes joignirent bientôt à lear premier titre celui de comtes palatins de Chester.
Ces deax vicomtes furent encore subdivisées en vicomtes se* condaires, savoir : Saint-Hilaire, le Teilleul et Cuves pour la grande vicomte de Hortain ; Saint-James et Pontorsoo pour celle d'Avranches.
Dans le principe, le comte, avec ses vicomtes, exerça à la fois les fonctions civiles, judiciaires et militaires : il rendait la justice, levait les impôts et conduisait, en temps de guerre, le ban et l'arrière-ban, c'est-à-dire tous les vassaux relevant du roi ou des seigneurs.
Comme ces fonctions étaient multiples, les comtes eurent des baillis auxquels ils confièrent la justice et les finances. Le comté de Hortain posséda dès lors, dans le diocèse d*Âvranches, deux baillies ballim : celle d'Avrancbes et celle de Hortain. Leurs circonscriptions furent celles des grandes vicomtes. Pour rendre l'administration plus régulière et plus facile, les baillies furent scindées en prévôtés, prapositurm , et les prévôts, prmpositi ou în%es, prœses, dans leurs districts, furentles représentants des vicomtes et des baillis, comme ces derniers étaient eux-mêmes les grands lieutenants du comte. Ces prévôtés, du reste, remplacèrent les anciennes divisions des époques mérovingienne et carlovingienne : les centenies, centenmy qui conservèrent encore ce nom sous la domination normande, en Angleterre. C'est ce que prouve Robert du Mont quand, dans une de ses chartes, il nous représente le prévôt Harding, avec toute sa centenie : « Harding prmpositus et totus hundredus '^^ )» En Normandie, ces hundredi ou centenm, cenlenies, furent désignées sous les noms de prmpositU' réB, prefecturm, prévôtés ou préfectures, dans les grands rôles de l'Echiquier normand, dans nos cartulaires et dans Robert du Hont-Saint-Michel.
(l)RobertduMoDt-SaiDt-Micbeloa de Torigni, acie de 1155, tome II, page 950, édition de M. Dellale. — Chronique de Fontenelle.
- sîèd -
Au xii^ siècle, les rôles normands citent, en effet, les prévôtés d'Avranches, deMortaio, de Saint-James, dePonlorson. PrmposUurm de yébrincis, de Moreionio, deSancto-Jacobo, de Ponte- Vrsonis ^*^
Dans le cartulaire du Hont-Saint-Micbel, « Carte de Potrel » en 1 066, on voit les signatures de Hugues, prévôt de Genêts et d'Ilger, prévôt d'Ardevon, « Hugopmpositus deGenecio, Ilgerius pmpositus de Ardevone '*K »
Robert du Mont-Saint-Michel désigne la prévôté de Genêts sous le nom de Préfecture : Pmfectura de Genedo, prmfectura (jenem, et le préfet Ruallendus qui, Fan 4166, renonce à sa préfecture, en présence de Henri II, roi d'Angleterre, nous rappelle les préfets ruraux de l'époque, gallo-romaine, qui secondaient, dans leurs districts, les comtes ou préfets des cités ^^K
La grande charte de l'abbaye de Montmorel, confirmée en 1 232 par l'évéque d'Avranches, Guillaume d'Ostilley, mentionne encore la préfecture d'Avranches et celle de Saint-Hilaire : « Ex dono comitii Cestrim 20 solidos cenoman. in preefectura Abrin-eensi et unamplateam ineastro Sancti-Jacobi. — Ex dono Freslin Makmains et Joannm uxorii ejtis^ capellam SaneteB-Marim de Beeanacum omnibits pertinenciissuiSy etduasmasurasapudEsgien (en Saint-Quentin) cum omnibw servitiis et 30 solidos cenoman. in prmfectura Sancti-Hilariif qum dicitur la Bascouet ^*K »
Les localités de Tirepied, de Cuves et du Teilleul ne sont pas mentionnées comme prévôtés,dans les rôles qu'on a recueillis, mais on cite leurs hommes ou leurs seigneurs et il est bien probable que ces chftiellenies, ces vicomtes secondaires, devaient avoir
(1) Mémoires de la Société des Antiquaires de NormaDdie, XV* -volume» 1846, MagrU RottUi SeaecarH Normanniœ $ub regibus Àngliœ, publié pàt Lechaudé d'Anisy, pag. 13 et 94.
(2) Cartulaire du Mont-Saint-Michel, o* 210, conservé dans la bibliothèque pùbÛque d'Avranches.
(3) Actes xYin et xx de la chronique de Robert de Torigny, abbé du Mont- SaintpMichel, 1,11. pag. ass, %9k et 387, édition de M. Delisle.
(4) Charte copiée par Guérin dans le cartulaire de Montmorel et conservée dans les dcta Sanctœ EccUiiœ Ahrincêtms^ pag. 348 et 849.
leurs prévôts, puisque, dèsle xm* siècle, elles apparaissent comme chefs-lieux de sergenteries royales.
Les prévôts ou préfets^ travaillant sous les ordres des vicomtes ou baillis d'Âvranches et de Hortain, éuient toujours choisis parmi la noblesse et tenaient le premier rang dans leur localité. Aussi trouve-t-on leurs noms dans les chartes, près des signatures des rois, des princes de l'Eglise et des plus hauts personnages. Le prévôt Ascelin(pr6^pa«i^tf«), et le préfet Ruallendus( pree/i^^us) ^^^ qui semble avoir également réuni la qualité de préteur, Ruallenduspretor^^\ possédaient des terres nombreuses, et tous les deux figurent parmi les bienfaiteurs de Tabbaye du Mont- Saint-liichel ou de l'église de Genêts.
IL ÉPOQUE FRANÇAISE
Après la conquête de la Normandie par Philippe-Auguste, en 4204, les divisions géographiques de la province reçurent une modification. Nos baiUies furent classées par groupes et donnèrent naissance à de nouvelles divisons judiciaires qui prirent le nom de grands bailliages. Goutances devint le centre d'un de ces grands bailliages qui, au xv* siècle, eut un présidial jugeant sans appel un certain nombre de délits. Au temps de saint Louis, Avranches et Mortain avec ses châtellenies de Tincbebray et de Gondé-sur--Noireau, ne furent plus que des bailliages secondaires. A leur tête apparurent des lieutenantsgénéraux dépendant du grand bailli de Goutances qui, de temps en temps, venait présider les Assises pour rendre la justice, juger les appels et surveiller les juridictions inférieures ^•>.
(1) Robert du Mont, dédicace de Téglise deGeneU, en 1I&7. Tomel", pageS5S
(2) Robert du Mont, Ibid. t. II, pag. 262.
(8) Mémoires sur les Gran^ BaûUs du CoterUin, par M. L. Delisle, dans les Mémoires de la Société des Antiquaires de Normandie, XXIX' volume
6e ne fat qu'en 1536 que la prmcesse de Bourbon de Montpensier recevanf, en échange de ses propriétés flamandes, le comté de Hortain, obtint de François I*' qu'il formerait un bailliage royal, on grand bailliage exceptionnel, dont les titulaires seraient nommés par le monarque sur la présentation du comte. Hortain forma alors un huitième grand bailliage en Normandie. En 1700, la châtellenie de Tinchebray et celle de Condé formèrent an bailliage secondaire du grand bailliage de Hortain. Ayranches resta uni à Goutances jusqu'en 1790 ^*K
Comme les anciens comtes de Hortain, les grands baillis fttfent à la fbis magistrats, hommes d'Etat, receveurs des deniers de la couronne et généraux dans les armées. Ils furent secondés dans leurs nombreuses attributions par les lieutenants des bailliages, les vicomtes, les juges de châtellenies et par les sergents qui remplacèrent les anciens prévôts. Leur territoire administratif I qui remplaça les prévôtés ou préfectures rurales, prit le nom de sergenterie, Sêrgenùeria perpétua ''-.
« La sergenterie, nous dit on ancien titre, était un fief moU'* vant du roi pour un huitième de fief de haubert , selon Tidiome d6 la coutume de Normandie. La possession ne pouvait appartenir qu'aux Mbles, à cause des fonctions qui y étaient attachées, telles que celles d'accompagner les vicomtes à la guerre, d'assembler par leurs ordres le ban et l'arrière-ban, faire payer ce qui était imposé soit sur les contribuables à ces assemblées, soit sur ceux qui étaient sujets à la partie des tailles, dîtes taillon, destinée à la solde de la gendarmerie, veiller à la garde
de la collection, p. 79. — Le» sept Grands Bailliages prixnitilîB de la Normandie furent ceax de Rouen, de Caen, de Goutances^ d'Alençon, d*Evreux> de Qisors et de Caudebec, plus connu sous le nom de Grand Bailliage de Gaux. —Goutances ayait sous sa juridiction les bailliages secondaires de Goutances, d'Avranches, de Valognes, de Saint-Lo, de Saint-Sauveur-le- Vicomte, de Saint-Saureur-Lendelin, dont le siège était à Périers, enfin le bailliage de Gérences comprenant une grande partie du canton actuel de la Hay&- Pesnel.
(1) Voir le manuscrit sur le comté de Mortain, en f790, et notre travail sur le grand bailliage de Moftain, publié en 18S0.
{%) Du Gange, aux mots prœpaitura et sergmUria,
des châteaux et forteresses, et conserver un si bon ordre dans rétendue de leur sergenterie> que personne n'y fut molestée^*-. »
Ces sergenteries portèrent généralement le nom de leur cheflieu, et dès les xiii*et xiv® siècles, on cite celles d'Avranches, deMortain, du Teilleul, deCuves, de Saint-James, dePontorson, deDucey, de Genêts et de Tirepied plus connu sous le nom deVal-de-Sée : Sergenteria] Vallis-Seim^ vel Vallis-Segim ^^\ Cependant, comme ces sergenteries étaient des fiefs héréditaires, elles prirent souyent le nom de leur seigneur. Ainsi, le titre que nous venons de citer nous apprend que la sergenterie de Genêts s'appelait la sergenteriel Hérault , « à cause du long temps qu'elle avait été possédée par ces seigneurs ^*K » Nous voyons même que ces nobles avaient le droit de diviser le territoire soumis à leur juridiction et d'en aliéner certaines portions. La généalogie des Hérault nous montre encore que la sergenterie de Genêts, la plus importante du diocèse, puisque primitivement elle comprenait trentecinq paroisses, fut partagée en quatre sièges dans lesquels un sergent à verge (vii^ula) pouvait exploiter. Ces quatre sièges désignés plus particulièrement sous le nom de x>erge$, furent : Genêts, chef-lieu, le Grippon, Ponts et la portion dite de Benoit^ qui, au xv"* siècle, fut aliénée par Jean Hérault, ainsi que celle de Ponts.
Une portion de la sergenterie de Cuves fut également aliénée par le seigneur Roussel et ce démembrement forma la sergenterie Martin, fort peu importante, du reste. En comprenant la sergenterie de Tinchebray qui fit toujours partie du bailliage et de la vicomte de Mortain, le diocèse d'Avranches compta quatorze sergenteries, savoir : 1® Pour le bailliage d'Avranches : Avranches, Hérault (Genêts), Ponts, Benoit (Marcé et Subligny), le
(1) Mémoire imprimé sur la généalogie des Hérault, sergents de Genêts, et approuvé par d'Hozier, juge d'armes de France.
(3) Le nom de Val-Hle-Sée est cité plusieurs fois dans les rôles normands des xr et xii' siècles*
(3) Généalogie delà famille Hérault, vue et approuvée par d*Hozier, juge d'armes de France.
Val-de-Sée, (Tirepied), Pigace(Ducey), Saint-James etPontb^soû ; 2^ Pour le bailliage de Mortain : Halley(HortaiD), Roussel (Cuves), Martin (Cherencey-le-Roussel), Corbelin (Saint-Hilaire) Oissey (Le Teilleul) et Tinchebray. ^
On voit, par les noms qu'elles portent, que la plupart de ces sergenteries avaient pour chef des seigneurs distingués, puisque les Roussel, les Pigace, les Halley, les Hérault, les Benoit, ont leur place parmi les cent dix-neuf chevaliers qui, au xv* siècle, défendirent le Mont-Saint-Michel contre Finvasion anglaise.
Une nouvelle institution diminua la puissance des sergents royaux et fit peu à peu de leurs fonctions des places vénales et toutà-fait subalternes. Les Elus, dont les origines remontent aux £"^0blissemerUs de saint Louis, leur enlevèrent une partie de leurs attributions. Dans chaque bailliage ou vicomte, la répartition des tailles ou impositions et le jugement des contestations auxquelles le retard ou la fraude pouvaient donner lieu, furent confiées à un tribunal dont les magistrats furent élus par le peuple ou les Etats Généraux. Le territoire soumis à la juridiction de ce tribunal fit donner à nos vicomtes ou bailliages le nom A' Elections.
Dans le langage administratif on disait élection^ comme nous disons arrondissement^ et le mot sergenterie indiquait un canton, un district de l'élection.
An commencement du xvii® siècle, les élections furent groupées, comme les bailliages secondaires, et formèrent des départements connus sous le nom de généralités. Les chefs, sortes de proconsuls ou de préfets, prirent le nom d'Intendants généraux des finances. Ils reçurent les pouvoirs les plus étendus pour, maintenir Tordre, administrer la justice, percevoir les revenus deTEtat et répartir l'impôt. La Normandie forma trois généralités ou intendances: celles de Rouen^ deCaenet d'Alençon^^^
Les élections d'Âvranches et de Mortain firent partie de la
(1) La généralité de Caen renfermait neuf élections on arrondissements : Gaen, Avranches, Bayeux, Goutances, Garentan, Mortain» Saint-Lo, Valognes et Vire.
généralité de Caen et reçurent de l'Intendant des sabdélégnës qui, dans les élections, avaient le rang de nos sous-préfets actuels. Ces oflSciers occupèrent dans leurs ressorts respectifs la place de Tintendant et furent chargés des détails de Tadministration «*>.
Des tribunaux de bailliage on pouvait porter appel à FEchiquier de Rouen ou cour souveraine de la province, qui, en 1515, devint le Parlement de Normandie; des jugements du tribunal de l'Election on allaita la Cour des Aides qui s'occupait de tous les délits concernant les finances.
Aprè3 cet exposé historique, nous donnons le tableau des sergenteries renfermées dans chaque élection, avec leurs paroisses et le nombre de leurs feux, c'est--à-dire de ménages ou de famille dans chaque communauté ^^K
I.Sergenteried'Àvranches 2 St-Gervais
i N.-D.-des-Champs 7i0 8 St-Saturnin
(1) Un subdélégué pouvait être pris parmi les membres du clergé. M. Louis Demoui> sieur du Val et natif d'Avrancbes, fut choisi par le célèbre intendant Foucault pour être revêtu de cette haute dignité dans l'élection. M. Oemoai qui avait succédé à la charge d'Elu, qu'occupait son père, devint ensuite promoteur, fonction qui, dans lajuridictionecclésiastîque, répondait à celle du procureur du roi, dans la juridiction laïque ; il était en outre curé de Notre. Dame-des- Champs d'Avranches^ quand on le nomma subdélégué. (Voir la chronique d'Avranches aux xvii^ etxviii* siècles, page 16).
(2) La répartition des Impôts (taille, taillon, aides ou contributions indirectes, gabelles, sou pour livre, capitation et les vingtièmes) se faisait par feux et un feu représentait en moyenne un ménage de quatre personnes. C'est par le nombre de feux qu'on faisait le recensement de k population.
Fenx
li. Sergenterie Hérault ou de Genêts
i Angey 50
2 Bacilly, bourg 340
3 Bouillon 97
4 CaroUes 83
5 Les Chambres 28
6 Champcey 92
7 Champcervon 428
8 Gbampeaux 72
9 Dragey 136 40 Genêts, bourgeoisie,
ancienne ville 180
1 4 Le Grippon 4 5
42 Lolif 243
43 La Lucerne 4 56
44 Mont-Viron 420
45 La Mouche 404
46 La Rochelle 460
47 Ronthon 405
48 Sartilly, bourg 465
49 Sl-Jean-le-Thomas 58
20 St-Michel-des-Loups 66
21 St-Pierre-Langers 466 III. Sergenterie Benoit
\*'^ démembrement dfi Genêts
4 Boisyvon 65
2 Bourgueoolles 429
3 Chavoy 55
4 Chérencey-le-Héron 114
5 St-Martin-le-Bouil-
lant 97
6 LeLuot 400
7 Marcey 443
Feak
8 Rouffigny 82
9 Subligny 448
IV. Sergenterie de Ponts 2® démembrement de Genêts \ Braffais 412
2 Noirpalu 32
3 Plomb 4 52
4 Ponts 95
5 St-Jean-de-la-Haize 460
6 Ste-Pience 424 V. Sergtnterie Pigace
4 Ducey, bourg 363
2 La Godefroy 50
3 LaGohannière 66
4 Le Mesnil-Adelée 85
5 N.-D.-de-Cresnay 80
6 Poilley 478
7 Pontaubault 50
8 Précey 4 45
9 St-Brice, prèsAvran-
ches 62
40 St-Loup 446
1 1 St-Marlin-des-Champs 1 03
42 St-Ovin 4 54
43 Sl-Ouen-de-Celland 85 14 St-Pierre-de-Cresoay 80 4 5 St-Quentin, bourg 376
46 Saini - Senier, près
Avranclies 442
47 Val-St-Père 460 VI. Sergenterie du FflX-de-Sée
1 La Chaise-fiaudouin 488
2 N.-D.-de-Livoye 37
3 Sl-Georges-4e-LiYoye 90
i St-Jean-du-Corail
5 St-Nicolas-des-Bois
6 Ste-Eugienne
7 Ti repied, bourg
8 La Trinité
9 Vâins-St-Léonard 40 Vernix
Peax
VII. Sergenterie de St-James
4 Argouges, bourg 200
2 Carnet, bourg 290
3 LaChapelle-Hamelin 36
4 La Croix, bourg 485
5 CrolloQ 64
6 Juilley 4 53
7 Les Loges-Marchis,
bourg 275
8 St-Aubin-de-Terre-
gate 380
9 St-Brice-de-Landelle 470 4 St-Janaes, ville 500
41 St-Laurent-de-Ter-
regate, bourg 280
42 St- Martin -de- Lan-
delle, bourg 270 4 2 St-Martin-de-Mont-
joie, bourg 400
Feux
.44 St-Senicr-de-Beu-
vrOD, bourg 235
45 Vergoncey 402
46 Vessey 200
47 Villiers 402 VIII. Sergenterie de Pontorson
4 Ardevon 66
2 Aucey ' 448
3 Beauvoir 48
4 Boucey 4 42
5 Céaux 460
6 Cendres (dioc. de Dol) 50
7 Cornaeray 25
8 Courtils 405
9 Curey 54 40 Huisnes 80 44 Macey 52
42 Moidrey 42
43 Hontanel 460
44 Mont-Saint- Michel,
ville 100
15 Les Pas 44
16 Pontorson, ville 350
17 Sacey, bourg 200
18 Servon 115
19 Tanis 70
I. Sergenterie deHalU 4 Bion
2 Le Fresne-Poret 406
3 Ger 395
4 Mesnil-Gilbert 4 05
5 Mortain, ville 348
6 Le Neufbourg 92
7 Le Rocher 452
8 Romagny 366
9 St-Barthélemy 52
Feux
10 St-CIément 14 St-Jean-du-Corail II. Sergenterk Martin démembrement de Cuves
1 Chérencey-le-Roussel 285
2 Montigny 100 III. Sergenterie Corbelin
\ La Bazoge
2 Les Biards
3 LaBoulouze
4 LeBuat
5 Chasseguay
6 Chalendrey
7 La Chapelle-Urée
8 Les Chéris
9 Chevreville
40 Fontenay
11 Isigny
13 La Mancellière
13 Marcilly
14 Marligny
15 LeMesnilard
16 Le Hesnil-Bœufs
17 Le Mesnil-Ozenoe
18 Le Mesnil-Rainfray
19 Le Mesnil-Thébault
aO Milly
âU
21 MoDtgothier
22 Naftel
23 Parigny
24 Keffuveille
25 St-Hilaire, bourg
26 Vezins
87 Virey
Feux
V. Sergenterie Roussel
ou de Cuves
1 Beauficel 113
2 Bellefonlaine 76
3 Brécey, bourg 490
4 Brouains 54
5 LeGrand-Celland -198
6 Coulouvray ^'ôO
7 Cuves, bourg 210
8 Juvigny 419
9 Lingehard 37 10 Les Loges-s-Brécey 78 41 Mesnil-Tove 160 12 Monljoie ' 160
43 Périers 430
44 Sourdeval, bourg 524
45 St-Laurent*de-Cuves 240
Feu
16 St-Martin-le-Bouil-
lant
47 St-Pois
18 Vengeons
VI, Sergenteriede Tinehe-
bray
4 Beauchéoe
8 La Bourgeoise
3 Mesnil-Giboult
Feux
i St-Christophe
5 St-Cormier
6 St-Jean-des-Bois
7 8t-Pierre
8 St-Quentin
9 Tinchebray, bourg
10 Trutemer
11 Le Village
12 Yvrande
D'après ce tableau nous pouvons ainsi résumer les élections et les sergenteries.
Élection d'Avranches.
1* Sergenterie d'Avranches 3 paroisses.
2® Sergenterie Hérault ou de Genêts 21 —
3" Sergenterie Benoit, démembrée de celle de
Genêts 9 —
i^ Sergenterie de Ponts, démembrée de celle de
Genêts 6 —
Sergenterie de Pigace ou de Ducey 47 —
Sergenterie du Val-de-Sée ou de Tirepied ..10 —
Sergenterie de Saint- James \... M —
Sergenterie de Pontorson 19 —
Total :
Election de Mortain.
102 paroisses.
1^ Sergenterie Uallé ou de Mortain dite aussi
sergenterie royale de TEpée 11 paroisses.
2** Sergenterie Martin ou de Chérencé-le-
Roussel 2 —
3^ Sergenterie Corbelin ou de Saint-Hilaire-
du-Harcouet 27 —
À reporUr.
40 paroisses
Beport. , iO paroisses
4"" SergeDterie Doissey ou du TeiUeul 45 —
5® Sergenterie Roussel ou de Cuves 18 —
6** Sergenterie de Tiuehebray 12 —
Total : 85 paroisses.
Les deux électious formaient en tout cent quatre-vingt-sept pa-roissBs, et avaient ainsi dix paroisses d&plus que le diocèse qui n'eu comptait que cent soixante-dix-sept et cent quatre-vingts cures. Cela venait de ce que treize de ces paroisses appartenaient à des diocèses étrangers ; les douze paroisses de Tinchebray dépendaient du diocèse de Bayeux et la paroisse de Cendres du diocèse de Dol. D'un autre côté, le diocèse d'Avranches donnait trois de ses paroisses à l'élection de Vire, du diocèse de Bayeux. Ces paroisses étaient Gathemo, Saint- Martin-de-Chaulieu et Boisbenâtre.
Cependant au moyen âge ces trois paroisses faisaient partie de la sergenterie Roussel et Martin, et quand le diocèse était taxé pour fournir sa part de subsides pour une guerre nationale, . la sergenterie de Tinchebray payait avec Bayeux. La vicomte de Hortain n'avait plus alors que cinq sergenteries, et 1^ vicomte d'Âvranches dix, à cause des démembrements de la sergenterie de Genêts en quatre verges, et de celle de Pontorson ei) deux. Ces démembrements nous sont donnés par deux titres curieux des archivées de la Manche que M. TarchiviçtiB Dolbet a bien voulu nous communiquer.
Le premier est ainsi conçu : « Assiette faiste au diocèse d'Avrenches de U somme de iij"* iij® frans a quoy ledit diocèse a esté taxé et assis pour résister à la grant puissance et cruelle austérité que ont les annemis de la foy et mesmement Bai/at, empereur des Thurcs, lequel Baizat veut asubjeterlout le pays de Grèce, la chriptianté des parties d'Orient, de Constantinople et de Peyra pour la victoire qu'il a eue nagaires sur les chrystians, et ont ore entencion d'entrer pfus avant en la cbripstianté, se
Dieu de sa grâce ny met remède et se par les chrypstians ne luy estempesché^ lequel empeschement y sera mis pour Tonnour et révérence de Notre Seigneur Jebu-Christ et pour la foy catholique maintenir et garder et auxi pour poursuir a graut diligence la paix et union de notre mère Sainte Eglise, ladite assiette faite par vertu deslettresdu roy nostre sire données en dabte le xxiiij* jour de décembre Tan mil ccc iiij'^et dix-sept par nous Guillaume Régnant et Gieffroy Hérault esleuz sur ledit fait et commis affaire ladite assiette et en la présence de Jehan Blandraps, receveur des diz aides, icelle somme estre cuillie et levée dedans la fin du mois de février prouchain venant et laquelle assiette fut faite le XX"® jour de janvier Tan mil ccc iiij " et xvij. »
On voit qu'il s'agit ici du sultan Bajazetqui, maître de Flllyrie, menaçait non seulement Tempire grec de Constantinople, mais encore la rive du Danube appartenant au roi de Hongrie. Ce prince chrétien, Sigismond, réclama le secours de la France et, en 1396, plus de mille chevaliers de nos provinces répondirent à son appel pour perdre, hélas I la fameuse bataille deNicopolis. Les Turcs fureut vainqueurs et le résultat de cette défaite fut de nouveaux impôts pour le paiement des rançons.
L'assiette donne le nom de toutes nos paroisses dans le français du XIV® siècle, leur division en sergenterie, et la taxe payée par chaque communauté. Nous le donnons donc dans toute son intégrité comme un document précieux. 11 commence comme il suit, après Texorde que Ton vient de lire :
livres 8«
livres s.
ET PREMIÈREMENT
Ste-Pience M
La ville et bourgeoisie
Braffes 15
d'Avrenches 92
S«»M19 francs
S"® 92 francs
la sergenterie du Val-de-Sée
La sergenterie Poulain
La Trinité 17
Pons 38
St-Jehan-Courouil 6
St-Jehan-de-la-Heze 25
St-Nicolas - du - Boys-
Noir-Palu 4
Baudouin 7
Pion 20
Tirepié 45
livres s.
St-George-de-Livoye 1 7
La Chaerre-Baudouin 1 8
St-Ouenne 3 10
Verniz 20
Vain 30
N.-D.-de-Livoye U S"*' 177 francs 10 s.
La sergenkrie du Gripon
Bouillon 1 4
Karolles 5
Ronton 1 i
Monviron 1 1
La Rochelle 1 4
Charapservon 1 7
Lolif 27
Les Chambres 7
Le Gripon 6
La Mouche 6
La Luserne 17
S«^« 138 francs
La sergenterie Bobin-Benoist
Marcé 15
Chavoy 10
Surigny 1 8
Le Luot 22
Bourguenolles 15
RouflSgny 1 5
Chérencé-le-Heron en
cecompriscequ'il
en a en la paroisse
de St-Martin-le-
Bouillant en la
vicomte d'Avren-^
livres S.
ches et en ladite sergenterie 14
Boys-Yvon 3 10
S"M12francs10s.
La sergenterie de Gênez
Gênez 29
Bacille 29
Dragié 29
Chance 14
St-Pierre-Langier 20
Ange 4
Sl-Michel-des-Loups 4
St-Jehan-le-Thomas 6
Sartilli . 24
Champaux 5 « S»« 164 francs
La sergenterie du Mont-Saint-
Michel Le Mont-Saint -Michel 40 Ardevon 1 2
Espas 1 5
Maidré 24
Bauvoirs 9
Curé 10
Tanye 20
Huynes 20
S"* 150 francs La sergenterie Jehan Pigace Duxé 26
La Godefray 5
Le Val-Saint-Père 40 Precé 24
Pontaubaut ^
liyres &• Poillé 30
St-Auvio 13
Sl-Senier-près-Avren-
ches 1 9
St-Père-de-Cresney 1 N.-D.-de-Cresney 6
Le Mesnil-Adelée . 8 St-Ouen-de-Cellant 7
La Gohannière 6
St-Briz 4
S»* 202 francs
Lçi ville et chastelleniede Saint-
Jame-dé-Bevron
St-Jame-de-Bevron i 75
St-Benoît-de-Bevron 1 8
Crollon 10
La Croix 25
Vergoncé 18
St-Briz-de-Landelles 1 5 St-Martin-de-Landel-
les 24
Les-Loges-Ma rcheys 1 8
La Chapelle-Haraelin 2
St-Marlin-de-Montjoie 1 8 St -Aubin -de- Terre-
gasté 37
St-Senier-de-Bevron 28
Juillé 25
Argouges 22
Cuernet 24 St-Laurent-de-Terre-
gaste 25
Villiers 1 5 3"* *99 francs
liTres B« La viconlé de Pontorson
Pontorson 72 La Maison- Dieu de
Pontorson 2 10
Les Salines 3
Auxé 27
Boucé 21
Sacé 30
Vécé 22
Montaoel 10
Cromeray 7
Courtils 13
Céaulx « 18
Servon 1 6
St-Lou 14
Sl-Quentin 34
Macé 13 St-Martin-d*»- Champs ' 19 S™«321 fr. 10 sous La viconté de Mortaing St - Guillaume - de -
Mortaing 13 Le Neufbourc-de-Mor-
taing 9
Romagny 44
Byon 12
St-Bartellemy 4
Ger 22
Le Fresne 1 1
Sl-Clémens 26
Bouceron 9 S™« 1 50 francs
La sergenterie Corbelin
St'Hilaire 42
livres s.
lirret
Parugny
Coulouvray
MartigDy
St-Paer-le-Servain
Chievreville
St- Michel- de -Mont-
Fontenay
joye
La Basouge
Vengons
Les Cheriz
Gatemo
Le Mesnil-Ozenne
Sourdeval
La Boulouse
Broins
Montgothier
Bellefontaine
Cballandrier
Le Mesnil-Tove
Vesins
Juvigny
Le Mesnil-Thébaut
Longehart
Les Byars
Chérencé-le-Roussel
Isigny
Montigny
Le Buat
St-Marlin-d*-Chautlieu
Le Mesnil-Beufx
Boys-Bonnaslre
La Cbapelle-Uslée
Périers
La Manscelliëre
Beaufisel
Ruffeveille
Le Mesnil-Gilbert
Navetel
S"«333fr. 10 sous
Le Mesnil-Rainfroy
La sergenlerie (ï Oyssé
Chasseguey
Le Tilleul
Le MesDil-Hellart
Virey
Marcillé
S"»« 459 francs
St-Georges-de-Roillé Barenton
St-Cyr-du-Bailleul N.-D.-du-Boys
La sergerUerie Rouxel et Martin
Husson Heucé
St-Médard-de-Cellant
Touchet
Brécé
Villechien
St-Denis-de-Cuves
Lapentz
St-Laurent-de-Cuves
Moulines
Les Loges-sur-Brécé
Le Veil Savigny
St-Martin-le*Bouillant
Bueys
livres s*
St-Symphorian 1 1
Ferrières 6
St- Jehan-Jouxte-Byon 4 7
S"« 382 francs
S"» toute 3300 francs
En tesraoing de ce nous es-
leuz dessus diz avons signé ceste présent Roulle de nos saings manuels et scellé de nos seau et sing, le xii* jour de may Tan mil 398. G Regnaut, G. Hérault.
Le second titre ou rôle est de 1 403, sous le règne de Charles VI. Le duc d'Orléans ayant osé défier le roi d'Angleterre en champs clos, Henri IV repoussa avec dignité cette singulière proposition ; mais, Henri était Tami du duc de Bourgogne, le rival du duc d'Orléans; la querelle s'envenima et il en résulta une guerre continue sur les côtes et les frontières.
« Pour résister à la puissance de Henri de Lencastre qui se dit )> roy de France et faisant par ses facteurs et adhérens guerre » publique contre le royaume... pillant, desrobant et en emme- » nant navires, personnes, bienset marchants qui ont peu trouver » sur la mer, et en descendant à terre es pays de Picardie, de » Normendie et de Poytou, es yles... où ils ont bouté feulx, pillé » robe... assiette est faiste ou diocèse d'Avrenches de la somme » de VI". 11^. L. fr. pour le principal et de in^ fr. pour les frais, )> ladite somme eslre cueillie et levée dedens la fin du moys » d'avril prouchain venant comme plus à plain est contenu es » dites lettres, par nous Guillaume Régnant et Guillaume Biote » esleuz.., et Jehan Blandraps commis pour en faire recepte, le » XIX* jour de mars Tan mil im® et trois. »
Le rôle est semblable au précédent, moins quelques variantes dans les noms de lieu, dans l'indication de quelques sergenteries et dans le titre de ville donné à plusieurs localités. Ainsi nous trouvons : 1° la ville et bourgeoisie d'Avrancbes ; 2° la ville de Gênez, ; 3° la ville et chastellenie de Saint-James-de- Bevron; 4^ la ville de Pontorson, En y ajoutant Hortain et le Mont-Saint-Hichel, le nombre des villes était au nombre de six dans le diocèse.
En <403, la sergenterie de Poulain s'appelle sergenterie de Pons ; le Mont-Saint-Michel a pour sergent Jehan Bergière ; la sergenterie Rouxel et Martin a pour titulaire Guillaume Allart et Jehan Martin.
Quant aux variantes, elles se trouvent dans les mots suivants : Sain(-Jehan-du-Courrail, La Chairre-Baudouio, LeGrippon, Karolles, Champservoul, Subligny, Augié, Champiaulx, Les Pas, Maedré, Beauvoirs, Pontaubaust, La Croix-en-Avrenchio, Argouges, Quernet, Les Salines dePontorson, Monstanel^ Courtilx, Le Neufbourg-de-Mortaing, Saint-Clemens et Boucron réunis ^^\ Parrigny, Challandrié, Le Mesnil-Rainfray, Le Mesnil- AUart, Viray, Gatemon, Boys-Bennastre, BeauflBssel.
Ces divisions ne subirent aucun changement sous la domination des Anglais qui levèrent les tailles et les impôts de toutes sortes et même des droits « de quatrième sur les vins et les me- » nues boissons vendus dans les vicomtes, des sels achetés à » Avranches, au Val-Saint-Père, à Saint-Quentin, à Duxey, à y> Vains, à Pons, à Marcé, àGenetz, àCeaulx, à Courtiz, à Huys- » nés, comme aux trois faeres d'Avranches : la Saint-Simon et » Saiût-Jude, la Saint-Adrien et la Saint- Lambert. »
Après ces divisions du diocèse en élections et sergenteries, nous allons indiquer les diflérents châteaux qui faisaient la force du pays.
(1) Titre des Archives de la Manche, année 1403.
CHAPITRE XI
Architbctui^e civile et militaire
CHATEAUX DU DIOCÈSE p'aVRANCHES
Les forteresses de TAvranchin peuvent se diviser en deux classes : 1*" les châteaux des villes fortes; 2® les châteaux isolés et disséminés sur la frontière ou dans les villages. Nous allons décrire les premiers, pour parler ensuite des châteaux secondaires ou manoirs, en les classant selon leur élection et leur sergenterie.
CHATEAUX DE VILLES FORTES
1® Château d'Avranches
La ville d'Avranches, capitale du pays, possédait le château le plus ancien et le plus considérable. Il nous en reste quelques vues dont la plus ancienne est de 1649, et un plan remontant à 1775. C'est d'après ces documents, les dessins que nous en
âVODs prisnous-méme et les raines qui subsistent encore que nous allons essayer d'en faire la description.
Le château d'Avranches occupait très probablement remplacement du castrum des époques romaine, mérovingienne et carlovingienne. Les débris antiques trouvés dans son sol semblent assez l'indiquer. Quoi qu'il en soit, le château qui nous occupe et qui a joué un si grand rôle pendant tout le moyen âge, se dressait au sud-est de la cité. Il comprenait deux enceintes. La première, la plus ancienne et remontant à nos anciens ducs qui y travaillèrent successivement, s'étendait depuis la porte Baudange jusqu'à l'extrémité de l'antique donjon qu'on a laissé crouler en 4883. Au sud et à l'est ses fortifications apparaissaient comme une partie des remparts de la cité ; au nord et à l'ouest, des murailles spéciales formaient^ avec les premières, un vaste quadrilatère de trente-six mètres de long sur vingt* huit de large. Au midi, une sorte d'isthme, mesurant aussi trente-six mètres de longueur, unissait ce quadrilatère avec la tour orientale de la porte Baudange. La seconde enceinte formait, comme la précédente, un long rectangle qui communiquait avec le château primitif à l'aide de degrés e( d'un chemin couvert.
Cette seconde partie renfermait les habitations du gouverneur et des châtelains.
Dans la première enceinte était le donjon, l'arsenal et les magasins pour les boulets et la poudre, avec une très ancienne chapelle.
Le donjon, de forme rectangulaire, s'élevait à l'angle nord-est du quadrilatère. Il mesurait neuf mètres de large sur seize de long. Appuyé sur un rocher de pegmalite, il renfermait les prisons avec deux immenses salles voûtées et superposées, l'une servant, sans doute, de logement pour les soldats, l'autre de salle du gouvernement. La partie supérieure était non seulement crénelée, mais couverte et ornée de mâchicoulis. Ce donjon était la partie la plus ancienne du château. La face orientale qui tenait lieu de rempart, offrait le petit appareil aux assises régulières et
parfois inclinées pour simuler Vopus spkatum.kxi centre s^élevait, comme au donjon de Loches, un contrefort en forme de colonne élégante. La base de cette colonne plus saillante présentait des débris antiques que le général de Creuly appelait les chartes de noblesse de la cité d'Avranches. Le fût était orné de deux anneaux en briques rouges. Le chapiteau qui, en 1880, n'existait plus depuis près d'un siècle, devait former des niches ou des guérites en encorbellement qui faisaient partie du trottoir et du parapet. Une charpente à quatre pans, qu'on voit encore dans le tableau de 1649, couronnait le donjon. Les ouvertures sur les remparts étaient rares et étroites, encore les avait-on fermées. C'est probablement pour cette raison que M. Vauquelin ne les a pas reproduites dans son dessin de 4827 ^*\ Il en existait cependant. A la partie inférieure étaient des jours de souffrance, de petites ouvertures rectangulaires; à la partie supérieure, apparaissait une ouverture cintrée des deux côtés de la colonne contrefort. Les claveaux des cintres étaient en briques rouges, comme les anneaux de la colonne. M. Yauquelin a également omis les contreforts angulaires du doojon. Celui du nord-est existe encore, et, comme celui du milieu de la façade, renferme un fût de colonne antique à sa base. Les ouvertures éclairant les salles du donjon étaient au nord et au couchant, comme on en voit plusieurs dans les murs qui sont restés, après la chute de 1883. Grandes et cintrées, elles devaient jeter une lumière abondante sous les longues voûtes du donjon. Il est même probable que de semblables ouvertures se trouvaient au midi, comme au nord, avec d'autres voûtes longeant la muraille de l'est. Le donjon, en comptant les salles basses, avait trois ou quatre étages, ainsi que le prouvent les ruines et les photographies de M. Hodiesme.
Au xiii*" siècle, sous la domination française, saint Louis, qui avait acheté la vicomte d'Avranches, donna à la ville et surtout au château des fortifications nouvelles. Il refit les tours de la
(1 ) Atlas des Anti<{uair6s de Normandie .
porte Batkdange, dont Tune formait la partie avancée dueaitrum. A Tangle sud-est du parallélogramme, il ajouta u^e belle tour ronde, avec étages voûtés, et ornée de créneaux à la partie supé-* rieure. Comme une sentinelle vigilante, elle s'avançait en saillie pour inspecter et défendre les angles rentrantde la forteresse: La seconde enceinte reçut également une autre tour et un mur de courtine se projetant sur les murailles du donjon pour dissimuler le passage étroit qui mettait les deux enceintes en communication. L'issue qui permettait d'entrer delà ville dans la cour du donjon, fut condamnée et on en fit une nouvelle au-dessus du puits Livet ou THivet et conduisant à la seconde enceinte. A ces premières constructions, Louis IX ajouta un chemin couvert, sorte de seconde fortification qui eut également ses tours, puis un boulevard puissant avec voûte et arbalétrières qui protégeaient la porte Baudange et la partie avancée du château. Au-delà du boulevard et du chemin couvert ou fausse-brai«, un fossé de dixhuit mètres de largeur, avec glacis et mur de soutènement, un pont-leviset une nouvelle porte à l'entrée du boulevard, complétaient le système de défense, au sud-est. Le mur du vieux château, dans Tintérieur de la cité, reçut aussi un chemin couvert qu'on voyait encore en partie au siècle dernier, près de la porte Baudange '^K II est bien probable qu'il existait aussi des fossés, mais ils avaient disparu quand, en 1775, Tingénieur Fébure leva le plan de la ville et du château. Tel était le castrum d'Avrauches que Moreri, Masseville et Oursel, au xvii« et au commencement du xviii® siècle recommandaient aux visiteurs comme un monument curieux et intéressant.
Maintenant que nous le connaissons, rappelons, en quelques mots, les principaux faits dont il fut le théâtre.
SiGuiliaume-Longue-Epée ne fit qu'y passer en allant combattre les Bretons, Richard ly séjourna quand, en 966, il vint établir les bénédictins au Mont-Saint-Miebel ^*K Richard II et
(1) Plan d^Avranches en 17T5:
(3) Cartulaire du Mont-Saint-Michel.
Robert le Magnifique y firent de larges donations à la cathédrale sous répiscopat de révëqae Hugues ^^K Guillaume-le-Conquérant s'y arrêta avec Harold le Saxon. Il y revint encore après la conquête d'Angleterre, dans ses diverses expéditions en Bretagne ^^K Hugues Le Loup, le plus illustre des comtes de Chester et d'Avranches y résida entouré d'une cour brillante ^^K C'est là qu'il reçut le B' Lanfranc, fondateur de l'école d'Avranches et ensuite saint Anselme dont il devint l'ami et le protecteur ^*K Henri I, dit le Beau-Clerc, fit d'Avranches sa capitale et du château son palais où il s'occupait de littérature et de poésie ('\ Guillaume Le Roux vint le remplacer quand Henri se fut retiré au Mont-Saint-Michel '*^ Après la mort d'Henri I, Geoffroy Plantagenet fit la conquête de la Normandie. Les habitants d'Avranches, incapables de lui résister, allèrent à sa rencontre et le conduisirent au château où il reçut leur soumission ^''K Henri II, roi d'Angleterre, et Louis VII, roi de France, s'y réunirent, en 1157, pour renouveler leur alliance ^•^ Sous la domination normande^ les Bretons n'osèrent s'approcher d'Avranches et se contentèrent de ravager les châtellenies de Saint-James et de Pontorson. Mais lorsque Jean-sans-Terre eut poignardé son neveu, le duc Arthur, Guy de Thouars, à la tête des Bretons, vint attaquer notre ville. Le château résista avec énergie, la cité seule fut prise d'assaut, pillée et incendiée ^•^ Après ce siège meurtrier, Avranches jouit d'une assez longue paix ; saint Louis séjourna dans le château et s'occupa d'en faire un boulevard inexpugnable <'®\ Renauld Gobehen voulut l'attaquer, en 1346, au
(1) Charte primitive de PEglise d'AyraDches.
(3) Guillaume de Poitiers.
(3) Orderic Vital.
(4) Ibidem.
(5) Romande Hou.
(«) Ibidem.
(7) Gesta Gaufridi Ardegay,
(8) Robert du Mont.
(9) Guillaume Le Breton, Vie de PhUippeAugutte:
(10) OaUia Christ., Tom. XI, col. 48i.
fiom du roi d'Angleterre Edouard III, mais ne put s'en empâ^ rer ; il s'en vengea en brûlant les faubourgs. A Tépoque de la grande invasion anglaise, en 1419, Guillaume Gautier, gouverneur du château, ne put résister à leurs attaques et fut forcé de capituler. Avranches fut alors pendant trente ans sous la domination étrangère. Vingt fois les Français essayèrent, mais inutilement, delà reprendre. En 1426, le capitaine Rostrenen ^'^ Tassiégea au nom de Richemont; il fut battu et éprouva des pertes considérables.
Richemont se présenta lui-même en 1439. Talbot le força de lever le siège après lui avoir enlevé ses bagages et son artillerie ^*K En 1449, François II, duc de Bretagne, accourut au secours du 'roi de France et se dirigea sur Avranches. Ici se place un épisode cjirieux que nous tenons à rappeler. Le gouverneur anglais, Jean Lampet> n'ayant que cinq cents hommes, vit bientôt son impuissance et se disposait à se rendre, quand sa femme vint l'en empêcher. Jeune et belle, elle voulut imiter Jeanne d'Arc. Elle courut chez les prêtres, les bourgeois et les poussa à la résistance. Ranimant ensuite le courage des soldats, elle revêtit une armure et s'empara du commandement. Vains efforts I Les murs sont foudroyés et les remparts minés vont bientôt crouler. M"^ Lampet reprend alors les habits de son sexe, se pare de tout ce que l'art possède de séduisant et va trouver le duc de Bretagne dans sa tente. Elle obtint que ses soldats se retireraient sains et saufs, avec leurs bagages et un bâton blanc à la main. Avranches revint alors à la France, mais le vainqueur des Anglais passa pour avoir été empoisonné par la belle guerrière, et ne survécut que cinq jours à son triomphe ^^^
Sous Louis XI, Avranches fut encore attaqué plusieurs fois, mais le roi triompha de ses ennemis et vint séjourner dans le
(1) TieduConrUtable parG.GraeL
(2) Vie du Connétable, par G. Gruel.
(3) Robert Blondel.
château d'Avranches où il écrivit, en 4479| ime lettre qai a été publiée ^^K
PendaDt leà guerres de religion, un trattre ouvrit aux prolestants la poterne de l'ouest ou porte Saint-André et la ville d'Avranches fut pillée et ravagée avec les faubourgs. Montgommery y tenait encore une garnison en 1 563 ^^K
Le dernier siège, mais un des plus funestes, Ait celui de 1 591 . Avranches, encouragé par son évéque, François Péricard, embrassa ardemment la ligue et refusa de reconnaître Henri I?, encore huguenot, sous prétexte qu'il pourrait favoriser les novateurs. Les troupes royales, sous la conduite du duc de Hontpensier, vinrent alors attaquer Avranches. La ville fut entourée de retranchements, et les soldats dévastèrent les maisons des faubourgs. L'artillerie placée à Holbiche foudroya le palais de Tévéque, les remparts et le château. Le frère de I évéque, Odoard Péricard, gouverneur de la place, fut tué sur la brèche, le manoir é))iscopal croula, les voûtes de la salle synodale furent écrasées, le cloître ou atrium de la basilique complètement détruit. Ce ne fut qu'après deux mois et quatre jours d'une résistance opiniâtre que les habitants se décidèrent à capituflèfr. Henri IV se montra dément, et à Rennes on chanta un Te Deum pour la reddition de la ville d^Avranches '^
La dernière révolte fut celle des Nu-Pieds, en 1639. Mais ces braves, dépourvus d'artillerie, ne purent s'emparer de la ville, et le château, grâce à l'arrivée du général Gassion, n'eut rien à souffrir de leurs attaques ^*K
Les derniers gouverneurs furent les comtes de Carbonnel de Canisyqui se succédèrent pendant plus d'un siècle. René Carbonnel gouvernait le château en 1639 ; Hervé de Canisy, frère du baron de Marcé et de Tévêque de Limoges le remplaça ; après lui parut René II qui céda le commandement à René-Anne de
(1) Philippe de GommiDes, t. II, p. 237.
(S) Gallia, t. XI, et Acta taneti» Eceloiœi AiriÊicpnUké ..
(3) M. de Bresmenil ; manuscrit de la Bibliothèque â'Avraiiehes.
(i) Diaire de Séguier, par M. Floquet.
la Paluelle, son cousin. Ce dernier étant mort en 1786, René 1} reprit la place, tes derniers capitaines furent le sieur de la Fresnaye de Saiot-Benoît-de-Beuvron, qui salua, avec Tartill^rie du château, l'arrivée de Mgr de Tessé; puis Jean de la Noê, sieur de la Bastille, qui lui succéda, et enfin Jean Grandin, sieur de la Morandiëre. En 1740 Avranches n'était plus classée comme ville de guerre. Quand, en 1744, M. Fodoas, lieutenant en Basse- Normandie, vint à Avranches, il n'y avait plus de gouverneur. La milice bourgeoise et, à leur tête, le procureur du roi restèrent les seuls gardiens de la cité '-^K En 1752, Tintendant de Caen fit aon entrée à Avranches, le 14 mars. La municipalité ordonna à la bourgeoisie de prendre les armes, sous la conduite de leurs officiers. Elle voulut en outre qu'on tirât cinq coups de canon, et on acheta dix-huit livres de poudre chez le marchand Toupet. Le corps de ville se rendit ensuite avec les bourgeois en armes, au palais de Tévéque, pour saluer l'intendant et lui offrir « le pain et le vin, c'est-à-dire douze bouteilles de vin de Bourgogne, que le procureur du roi fit prendre chez le marchand Henry, et douze pains légers que fournit le boulanger David ^^\ » Quant au château, avec ses dépendances, il fut vendu à différents particuliers. M. Meslé, secrétaire de l'intendant de Caen et échevio de la ville d' Avranches, acheta le donjon et toute la seconde enceinte, dans laquelle se trouvaient les appartements des anciens gouverneurs "*\ En 1757, les échevins firent combler les fossés à l'est du château et vendirent, par portions, l'emplacement des fausses-braies qui devinrent des jardins. Les terrains de l'ouest, longeant les rues du Boulevard et du puits Livet, furent également aliénés, et on y construisit des maisons dont plusieurs vinrent s'appuyer sur les murs du donjon. On n'avait conservé que la partie qui se trouve aujourd'hui au midi de la rue Neuved'Office. La ville n'avait point de mairie, et tenait ses séances
(1) Registres manicipaui.
(a) Ibidem.
(3 Plan de la viUe d' Avranches, par M. Febure.
dans une chambre du bailliage, situé rue d'Auditoire. On réservait donc cette portion avancée de l'ancien castrum pour y construire un nouveau bailliage et un hôtel-de-ville ^*\ L'ingénieur de la généralité de Caen, M. Febure, fut chargé, en 1775, de lever le plan d'Avranches et de faire le projet des nouvelles constructions. Ce plan, qui jette une grande lumière sur le vieil Avranches, devait faire du quartier du château le centre vivant et animé de la ville. A partir du donjon, les rues étaient alignées; la rue d'Office se continuait jusqu'au Promenoir, la place Baudangese présentait agrandie et régularisée. La porte de la ville, les restes non aliénés du château, le boulevard et les fossés disparaissaient. A l'endroit où se trouve aujourd'hui la mairie, la rue Neuve-d'Office et le terrain au-delà de la tour Saint-Louis, s'élevait un vaste hôtel-de-ville et un bailliage ou tribunal qui possédaient des cours intérieures. Les places Baudange et du Promenoir entouraient encore le monument à l'extérieur. Jamais Avranches n'avait conçu un plan aussi grandiose. Mais les dépenses devaient être excessives et la cité était endettée. Des emprunts importants avaient été faits pour réunir au corps de ville les offices de «lairie, créés par édit du mois de novembre 1733, et le procureur du roi fit remarquer que des sommes considérables se levaient depuis plus de neuf ans pour la confection des grands chemins ^*\
Ces considérations firent rejeter le projet déjà envoyé au ministre. Bientôt la ville, d'après un contrat passé avec les E udistes, fut obligée de reconstruire le collège. La révolution vint et le château fut de plus en plus abandonné. On vendit, en 1795, ce qui restait. L'imprimeur du diocèse, M. Lecourt, qui occupait la maison, rue du Boulevard, oii Jean Lecartel avait établi ses premières presses, en 1590, acheta un petit enclos près des acquisitions du sieur Josseaume qui possédait depuis 1 753 ^\ Au
(1) Regigtres municipaux.
(2) Plao de M. Febure.
(3) Registres muDicipaux
milieu des constractions gigantesques de l'ancien castrumj les nouveaux propriétaires « s*étaient creusé des demeures comme les fourmis dans le tronc d'un chêne ''\ » Hais ils furent impuissants à entretenir ce qu'ils avaient acquis. Les toitures du donjon disparurent, les premières voûtes s'écroulèrent et le vide fut remplacé par une terrasse reposant sur la voûte intérieure. Les eaux pluviales pénétrèrent dans les vieux murs et la dernière salle voûtée que M. de Brémesnil, à la fin du siècle dernier^appelait immense, s'écroula de nouveau en grande partie, avec une portion considérable des murailles. En 1810 ou 1812, quand on transporta le télégraphe aérien des tours de la cathédrale sur le donjon, on éleva une tourelle carrée sur la partie septentrionale dont la terrasse reposait sur voûte. Pour la sécurité des employés, cette voûte fut soutenue par un mur puissant dont la base s'appuyait sur le roc. Tel était le château en 1828^ lorsque M. Yauquelin le dessina. Ses ruines étaient encore imposantes et d'un bel effet; mais cet état ne devait pas durer. En 1848, on prolongea, au milieu du vieux château, la rue Neuve-d'Office qui détruisit la moitié du doojon et une partie de son enceinte. On découvrit alors une quantité de débris gallo-romains : des colonnes, des statuettes, des médailles et plusieurs vases en terre de Samos. La partie du donjon restée debout était ouverte au midi. On la ferma, à l'aide d'une muraille qui reliait mal les anciens murs, et, à ses pieds, on construisit les maisons de la nouvelle rue. En 1849, THôtel-de- Ville s'éleva au midi du château, sur les fausses-braies. Il ne restait plus que le boulevard, le pont à la Vierge de quatre arches, et des fossés qui furent détruits en 1863. La tourelle du télégraphe disparut vers 1877, avec la couronnede lierre qui ornait si poétiquement la partie supérieure du vieux castrum. Mais les eaux, pénétrant la terrasse de plus en plus, s'iDfiltrèrent dans les murs, les détachèrent, et après plusieurs craquements précurseurs d'une chute prochaine, toute la partie orientale du donjon s'écroula, en 1883, emportant avec
(1) M* Le Héricher, 1. 1, Avranches.
elle le mur de 1848, et la partie de voûte qui n'était pas appuyée.
Maintenant, que reste t-il de ce célèbre château qui rappelait tous les fastes milrtaires et glorieux de la cité? Bien peu de chose, et nous pourrions à peine comprendre ce qui existe, si» comme M. Vauquelin, nous n'avions vu bien des fois les ruines qu'il a dessinées. La seconde enceinte, toujours propriété particulière, a peu changé depuis le départ des derniers gouverneurs.
L'enceinte plus vénérable , celle qu'habitèrent nos fiers vicomtes, nos ducs et nos plus grands rois, celle que connurent Lanfrancet saint Anselme, n'a conservé que des débris toujours précieux, mais donnant une faible idée de son ancienne splendeur. Au nord de rHôlel-de-Ville, on aperçoit encore un débris d'une des tours de la porte Baudange, faisant partie du château ; un fragment d'une muraille du xi* siècle reliant cette tour à celle de Saint-Louis, dont les créneaux ont été remplacés par une salle verte; au delà de la rue Neuve-d'Office, deux fragments de murailles de l'ancien donjon, l'un à l'occident et l'autre au septentrion; puis la voûte portant naguère un terre-plein et la tourelle du télégraphe. Mais ces hauts murs rejoinloyés et leurs ouvertures romanes remplies de maçonneries modernes, laissent peu soupçonner leur noble antiquité et la forme de leur appareil. Tel est aujourd'hui l'état du vieux château d'Avranches.
2** Château de Mortain,
La ville de Mortain eut aussi un château dès le x® siècle. Nous en trouvons la preuve dans la grande charte de Richard II, qui rend au Mont-Saint-Michel tout ce que son aïeul Guillaume, mort en 942, lui avait donné, et en particulier le Mesnil-Adelée, appelé alors Mesnil-Ranger, dans la vallée du château de Mortain ^'^ : « yUlulasquoque quas avus meus Willelmus in pago
(t) Charte de Bichard II, duc de Normandie, coDÔrmant les dons de son aïeul Guillaume I, fils de IVollon. Neustmpia, p. 378 .
4bvmcati'fWf Si^Vf^o Mifihaffi tradk, sf4 Robertus çomes postea
vi abstulit reddo, qusbhis vocitaïUur noiionil)^s : Maldm
et villam in r)a\le caslelli Moreloui , gum dicitw H/emil- Ranger. Ce château, qui fut agrandi et complété au xi* siècle, avait un emplacement fort remarquable. Elevé sur un rocher de grès armoricain, abrupte de trois côtés, il ne se rattachait à la •ville fortifiée que par un isthme. Cette langue de terre était encore coupée par un énorme fossé qu'on ne pouvait franchir qu'à Taide d'un poni-levis. Le castrum, qui suivait les mouvements du rocher, ofifrait une forme trapézoïde. Ses murailles étaient reliées par quatre tours généralement rondes et une vedette à l'orient. Le donjon était au couchant de l'enceinte. La base qui existe encore nous prouve qu'il était rectangulaire. Ce château paraissait imprenable, et cependant l'ennemi s'en empara bien souvent. Duguesclin le fit raser en 1378. Le château fut reconstruit peu après, pour être de nouveau démantelé et restauré. Au xvi® siècle, il avait résisté aux attaques des protestants et, quand il passa dans la maison deBourbon-Montpensier, en 1529, il était alors dans toute son intégrité. Le donjon, les murs de courtine, les tours de Barenlon et de Boterel ou Bocquerel, qui défendaient l'entrée de la porte et du pont-levis, la tour au Prêtre, la tour du Milieu, et la tour de la Basse-Fosse donnaient au château un aspect de grandeur et de force. L'enceinte était divisée en deux cours, Tune pour le donjon et le corps de logis , comprenant la chambre du conseil , l'auditoire et une chapelle pour le service du château et des prisonniers; l'autre partie de Tenceinte, dite basse-cour, renfermait la geôle, les cachots, le logement du geôlier, et d'autres bâtiments.
De ^S90 à 1595 on fit un corps de garde entre le^ deux portes d'entrée, pour les défendre contre l'ennemi. En 1608, on rempata et revêtit la muraille des deux côtés de la tour de. Sarenton, jusqu'à la tour Boterel ou Bocquerel. Le mauvais état de la muraille du donjon et de quelques autres constructions exigea un nouveau travail. On vendit du bois de la for^f 4^ h
Lande*Pourrie pour faire les réparations. De 1619 à 1620 on restaura la tranchée du pont-Ievis.
En 1729 le mur qui soutenait la porte de la seconde cour du château s'écroula. Le duc d'Orléans jugea convenable de démolir entièrement le château et d'en vendre les matériaux. La démolition se prolongea jusqu'en 1770. On ne conserva que la tour de Bareoton, à Touest de laquelle se trouvaient les halles. Cette tour, divisée en trois chambres voûtées, servit à renfermer les archives. Le bas fut affecté aux greffes, le milieu aux titres, la partie supérieure aux registres des notaires ^^^ A la place des anciens bâtiments ou logis seigneurial on éleva, sous les princes d'Orléans, le bâtiment qui sert de sous-préfecture. La tour des archives existait encore en 1839. Elle fut détruite peu à près. Le dessin de M. Poulain ^*\ artiste,prouve qu'elle ressemblait beaucoup à la tour Baudange , à Avranches. La partie supérieure était crénelée et présentait trois zones d'ouvertures. Cette tour était d'un bon effet, malgré la toiture sphérique qu'on lui avaîtimposée. Aujourd'hui il ne reste plus que la maison des ducs d'Orléans, qui ne mérite pas le nom de château, des murs d'enceinte élevés sur les anciens, l'emplacement de quatre ou cinq tours, reproduit dans le plan cadastral, la base du donjon, et des fragments de murs du xi* siècle dans les anfractuosités du rocher ^^\
Plusieurs comtes habitèrent ce château. Le premier, Guillaume Werling, fut rebelle .5 son prince ^*\ Guillaume le Bâtard, vainqueur à la bataille des Dunes, en 1047, lui enleva le comté pour le donner à Robert, son frère utérin ^^K Sous ce prince, le comté
(i) Inventaire sommaire des Archives départementales antérieures à 1790. Tome I, p. lis et lU.
(2] Nous possédons une copie de cette tour et du château des ducs d'Orléans.
(3) Les princes d'Orléans usaient de ce château comme d*un pied à terre , quand ils voulaient se livrer au plaisir de la chasse Le roi Louis- Philippe est venu plusieurs fois à Mortain, dans son enfance, et en 1843, il aimait à rappeler ces souvenirs devant deux jeunes prêtres de TAvranchin, qu'il avait invités à sa table : MM. Lecourt et Raulin.
(4) Orderic Vital.
(5) Ibidm.
de Mortain atteignit un degré de grandeur et de gloire qu'il neconnût pas dans les siècles suivants. Le comté s'étendait non seulement dans rAvranchin, mais encore dans le Maine^ le Cotentin, elles évéchés de Bayeux et de Lisieux. Après la conquête, le comte Robert obtint un territoire plus vaste encore, en Angleterre, puisqu'il reçut le comté de Cornouailles, avec plus de neuf cents manoirs ^*\ C'est ce puissant comte qui fonda la collégiale de Mortain et le prieuré du Rocher. Il fut enterré dans Tabbaye de Grestain, où dormaient déjà ses ancêtres.
Guillaume II, fils de Robert, fonda TAbbaye-Blanche, mais ayant réclamé avec menaces la succession de son oncle Odon^ évêque de Bayeux, le roi s'en vengea en lui enlevant ses possessions anglaises. Rentré très mécontent en Normandie, Guillaume soutint Robert-Cou rte-Heuse en lutte avec son frère Henri I et voulut même commander Tavant-garde de son armée ^^K II fut vaincu à la bataille de Tinchebray, en 1106, et conduit au château de Kardif où il expia sa révolte par la perte des yeux et une prison perpétuelle ^^K
Etienne de Blois, neveu de Henri I, lui succéda ^*'. Devenu roi d'Angleterre, de préférence à Geoffroy Plantagenetqui avait épousé Mathilde, fille de Henri I, Geoffroy envahit la Normandie et vint prendre Mortain, en 1 1 37 ^^K La ville et le château furent repris par Etienne qui le rendit bientôt à Mathilde, dont il reconnut les droits, en 1152. Mathilde donna le comté à Guillaume III, bâtard d'Etienne. A sa mort le comté revenait à Mathieu de Flandre, mari de la fille d'Etienne. Henri II, contre toute justice, se saisit du comté. Les seigneurs de Mortain, liés à Mathieu par le lien féodal, prirent les armes et se rangèrent sous les drapeaux du baron de Fougères qui refusait Thommagé
(1> Domesday-Book.
(2) Orderic Vital,
(3) Ibidem.
(A) Ibidem.
(5) Ex Joannis monachi Majoris-Monasterii historià, Réc. des HUtor. de France, t. XIIi page 531.
af ppuvesiu duc de Bre^gw, Geoffroy, troisième ^k de Benri H^^^ Les révoltés furent battus à Dol et aux environs de Saint-J^mes.
Jean-sans-Terre fut comte de Ijiortain en 1 190, et devint ensuite roi d'Angleterre. Après le meurtre de son neveu« Arthur de Bretagne, Gui de Tliouars vint prendre ltt<3rtain en 1203, an nom de Philippe-Auguste ^^\ Ce roi maria son fils, Philippe Hurçpel, à Mathilde, fille du comte de Boulogne, Renaud de Dammartia. Mathilde ent en dot les comtés de Mortain, de Dammartin et 4e Boulogne. Uais son père étant devenu suspect au roi de France, Hortâin fut assiégé par Philippe-Auguste et emporté au bout de trois jours ^^K Philippe Hurepel reçut alors le comté de Mortain et mourut, en 1233. Mathilde, sa veuve, partagea le comté en trois parties et en donna deux au roi, cVst-à-dire Tiochebray et Domfront ^*K En 1270, saint Louis unit le comté à la couronne. Philippe le Hardi l'en détacha en faveur de Jeanne, fille unique de Mathilde. Jeanne épousa Philippe le Bon, comte d'Evreux, qui, en 1328, devint roi de Navarre après la mort de Charles le Bel. Mortain passa ensuite à Charles le Mauvais, roi de Navarre. Ce prince étant devenu Tennemi de la France, le roi Jean voulut s'emparer de Mortain, en 1354, mais il fut contraint de lever le siège. En 1378, Duguesclin vint Tattaquer de nouveau. Après une vigoureuse résistance, le château se rendit et le connétable le fit raser, m Destrui fecit ei oppidarum m^ros subverti ^^K»
Tombé en 1419 sous la puissance anglaise, Mortain fut remis en état de défense et resta trente ans, malgré des attaques nombreuses, au pouvoir des ennemis. Quand, en 1450, Jacques de Saint Paul, lieutenant du duc de Richemont, vint assiéger Mortain, la garnison du château déploya une résistance opiniâtre
(1) Robert du Mont.
(2) Villelmus Ârmoricus de gestis Philippi-Augusti. (S) Chronique de Saint-Denis.
(4) Acte de la division publié par M-tSauvage. Recherehet sur Varrondiis^" ment de HÊortain,
(5) Robert Cénalis, Hittoria GalUca.
et^ âpréb pTtisieoVs assaofô, dbnt qûe!qaes*un$ idarëretit depuis nidt josqn'aà soir, elle M voulut entendre aucune composition. Efle ne se rendit que lorsque tous ses défenseurs^ à ia réserve de cinq, eurent été tués ou blessés ^^>. Mortain redevint alors français, et ne fut plus siérieusement attaqué.
3^ Château du JUont-SaifitStieheL
Le château du Mont-Saînt-Mictielest le plus illustre de tous les donjons de rAvranchin. Ceux que nous avons décrits n*otfren^ plus que des ruines, celui-ci est dans un état parfait de conservation et aucun cbàteau de France ne peut revendiquer dei pages plus glorieuses que les siennes. C'est le château que l'en- Demi ne sut atteindre malgré tous ses efforts, le donjonqu'Àntoine Halley '-> appelle la montagne Vierge : « Morts virgoest^ unde infemum Deus arcuit hostem; » enfin la forteresse inexpugnable, méprisant toutes les attaques.
C'est un fort qui se rit des bandrolles de Mars Tant il est bien gardé de fidelies soldarts... lifàrs cent fois a esté sur Tinnombrable areine Que roule TOcéan plus d'un vol de canon...
Et cent fois à sa honte il a esté forcé.
Se voyant hardiment des gardes repoulsé, De lever tout siège et de quitter la place... (3).
La forteresse du Mont existait au x"* siècle^ puisque le duc Richard I,dès 966, fit entourer le monastère de fortes murailles. Richardut vero dux menia congrua monachis de $tw ibi md\ficar% fecU^'KCesi derrière ces murailles qu*Henri I se retira en 1091, et elles étaient déjà assez fortes pour que le roi d'Angleterre, Guillaume le Roux et Robert-Cou rte-Heuse ne puissent les escalader. Robert de Torigni ajouta de nouvelles fortifications
(1) D'Argentré, HUMrê de Bretagne, p. 821.
(2) AntonU /iaUcn, Opuscula miscellanea,
(3) La PrinMe du MinU-Saint-mchei^ par le poète Vitel.
(4) Gartulaire du Mont-Saint-Michel.
aux anciennes. En 4203, Gui de Thouars, partisan de Philippe- Auguste, vint l'assiégera la tête d'une armée bretonne qui, ne pouvant pénétrer dans le château, y mit le feu ^'K La révolte féodale de 1227, sous saint Louis, amena les Anglais dans nos contrées. Ils prirent Pontorson, mais n'osèrent s'approcher du Mont-Saint-Hichel. Le château de nouveau forti6é au xiii'' siècle, le fut davantage encore au xiv^, sous l'abbé Pierre Le Roy. Le castrum qu'il éleva est celui qui subsiste encore, après les nombreuses attaques dont il fut l'objet. Aussi sa description serat-elle facile.
Si le Mont-Saint-Michel possède de curieuses murailles couronnées par douze tours, le castrum présente aussi une enceinte particulière renfermant l'abbaye et la basilique de l'Archange.
Les fortifications du château étaient inutiles au midi où se dressent des rochers inaccessibles et des constructions fort élevées. Il en était de même au couchant. Au nord, les bâtiments connus sous le nom de la Merveille étaient considérables, mais le rocher offrait une pente moins abrupte qu'au midi. Pour la défendre on construisit des murs de courtine qui, partant de l'angle nord-ouest de l'abbaye, venaient rejoindre la dernière tour de la ville, à l'angle nord-est du monastère. Ce mur de courtine fut encore défendu par deux batteries à barbettes, c'est-à-dire par deux bastions avec plateforme pour les canons. A l'ouest, l'entrée du château était protégée par un travail avancé : une avantcour avec ses murailles, ses portes et ses échanguettes ^*K
Si les rois s'étaient réservé dans l'abbaye plusieurs salles basses dont ils firent des prisons et des cachots, le château proprement dit, avec ses passages intérieurs qui servaient en même temps d'accès pour aller au monastère, ne s'étendait que depuis la tour des Corbins, au sud-est de la Merveille, jusqu'aux bâtiments de l'abbatiale au midi. Après avoir traversé l'avant cour, on pénètre par une porte fermée jadis à l'aide d'une herse et
(1) wm. Brito.
(S; Pour tous ces détails, voir le plan en quatre grandes feuilles in-fol. de ringénieur Fontiac, en 1775.
qui s*oavre entre deux tours eocorbellées, munies de créneaux et de mâchicoulis. La herse franchie on monte une suite de degrés qui conduisent à la seconde porte toute bardée de fer, et dans un vaste corps de garde voûté. De cette salle on peut se diriger, dans la Merveille et dans Tarsenal qui se trouvait près des portes, ou bien dans les appartements du gouverneur, au bas des grands degrés, et enfin dans la salle du gouvernement située au-dessus du corps de garde. La salle du gouverment est éclairée, à Test, par huit belles lancettes trilobées. A côté, vers le sud-est, est le donjon, haute tour carrée, à cinq étages, munie de mâchicoulis, et possédant un escalier extérieur en forme de tourelle. L'étage inférieur de la tour servait de prison, les chambres supérieures renfermaient les archives de la place. Entre ce donjon et l'abbatiale existe un grand bâtiment à quatre étages qui formait le complément du château. Le rez-de-chaussée servait de magasin pour les boulets et la poudre ; au-dessus se trouvaient plusieurs chambres, désignées sous le nom de Petit-Exil, avec les apparteiflents du gouverneur. Tel est le château du Mont- Saint-Michel qui donne parfois son nom à tout le monastère. On dit en effet le château pour l'abbaye, et il est certain qu'on ne peut aller au monastère sans passer par le castrum»
C'est ce château du xiv* siècle que Tennémi ne put surprendre au XV® siècle, et sur les murs duquel le drapeau de la France ne cessa de flotter. Les villes du Cotentin et de rAvranchin tombèrent au pouvoir des envahisseurs. Seul le Monl- Saint-Michel lui opposa une résistance invincible. Jean d'Harcourt, puis Nicolas Paisnel et Louis d'Estouteville s'y fortifièrent à la tête de cent dix-neufchevaliers qui repoussèrent les efforts des Anglais. Le siège de 1423, sans résultat pour Tennemi, fut converti en blocus. Maîtres de Tombelaine et cantonnés dans les bastilles de Genêts, de Saint-Jean-le-Thomas, de Saint-Léonard, d'Ardevon et des Pas ^^\ les Anglais interceptèrent tous les
(i) Voir rexcellente Chronique du niant-Saira-Mieha et les pièces justificatives» par M. Siméon Luce, membre de llnstitut, 1. 1.
pa«Miges> ^pérftttt réduire par la faïUide Tés défenseurs del a forteresse. Valus efforts I les Bretons accoururent au secours des Mormands et la place fut ravîtàillée, malgi^é Fâ valeur des ennemis qui perdirent leur flotte et leurs matelots. En liSJS, Louis d'Estouteville fit une sortie et alla anéantir la garnison de Tombelaine. Ces succès animèrent les assiégés, et les moines, dont tous les biens étaient séquestrés, engagèrent les joyaux de ieor trésor pour continuer la défense. Charles VII, en 1426, leur permit alors de « battre toute sorte de monnaie^**. » En 1427, les noms des cent dix-neuf chevaliers furent inscrits, avec leurs armes, dans la chapelle du Trésor de la basilique et au bas de la luitte d'armes, on écrivit ces vers :
Le champ d'armes icy fut faict
L'an mil un vint et sept
Oa sont les armes et les noms
D*aiicups v&illans et nobles boms,
Lesquelz ont en l'obéissance
De Charles présent roy de France,
Jusques cy tena cette place
Par l'aide de Dieu et la grâce
Et de Monseigneur Saint Michel
Prince des chevaliers du ciel
Qui a toujours remède quys
Â ceux qui l'ont céans requis
Par tout le temps de cette guerre (2).
Louis d-Estouteville était alors gouverneur, et c*esf sous sa conduite qu'eut lieu, en 4434, le 17 juin, veille de la fête de saint Aubert, la plus formidable attaque. Fatigués de la résistance du Monl-Saihl-Michel, les Anglais concentrèrent leurs forces pour en finir avec celte place. Ils vinrent, dit-on, au nombre de plus de vingt mille hommes, sous la conduite de sire de Scales. Leurs engins de guerre et leurs machines étaient formidables. Un héros d*armes vint somalër Louis dUstoutevîlle de mettre bas les armes, « Rapportez à votre maître, lui ré-
(1) Histoire du Mont^Saint^MicK$l, par dom Hiiy&ds.
(2) Dom âuynes.
pondit le capitaine normàDd, que nous sommes résolus à con^ server cette place à notre légitime souverain, ou à nous ensevelir sous ses débris ^^\ » L'attaque commença immédiatement. L-artillerie des Anglais ouvrit une brèche par laquelle ils s'élancèrent au cri de saint Georges. Les chevaliers normands répondirent par le cri de saint Michel et repoussèrent si vigoureusement Tennemi que près de deux mille Anglais furent tués sur la brèche et sur les grèves. Ceux qui échappèrent allèrent s'enfermer dans leurs bastilles, après avoir laissé la majeure partie de leurs engins sur la plage. Les vainqueurs recueillirent ces trophées glorieux qui existent encore en partie, comme d* impérissables monuments de cette victoire ^*\ Les Anglais ne tentèrent point de nouvel assaut, et, en 1449, ils se retirèrent après avoir mis le feu à leurs forteresses.
Débarrassé de l'ennemi, Charles YII envoya Danois féliciter les vainqueurs. En I469i pour conserver la mémoire de ces braves^ Louis XI institua Tordre royal de Saint -Michel, et se rendit à l'abbaye où il réunit le premier chapitre. C'est là qu'il remit aux chevaliers le collier d'or semé de coquilles et la médaille de l'archange portant cette devise : « Imimnsi tremor oceani ^*\ »
Pendant les guerres de religion, le Mont-Saint-Michel redevint, contre les Huguenots, une forteresse invincible. En 1 577, vingt^sept protestants, envoyés par le sieur de Touchet, entrèrent dans le Mont sous Thabil de pèlerin ; mais ils ne purent ouvrir la porte à leur chef et se rendirent à la première sommation de Louis de Yicques qui devint gouverneur du Mont. Douze ans après, Louis de Lorges^ de Montgommery pénétra dans la ville par surprise, avec des soldats. déguisés en femmes; mais n'ayant pu gagner le ch&teau, de Yicques les fit déldger aussitôt.
En 1591, deux chefs protestants, les rieurs de Sourdeval et
(1) Aristide Guibert, Um FtUe« de France.
(Y) Cette victoire est attribuée par les annalistes du Mont à la protection de saint Michel et de saint Aubert.
(3) Hietoire du M ont-Saint- Michel, par dom Jean Huyoes. T. ▼. ao
de Montgoaraiary essayèrent encore de corrempi è un soldât d^ la place pour entrer par ruse dans le Hont-Saiot-Miehel. Ils devaient s'introduire à l'aide de la grande roue qui serfaitimon-* ter les provisions ; mais leur projet ayant été révélé par celui au-^ quel ils s'étaient confiés, ils perdirent beaucoup de monde (*>.Les tentatives de Boissuré, ou du sieur de Belle**Isle, n'eurcAt pas plus de succès, et les protestants ne purent januis entrer éavs le château.
La forteresse ne se soumit à Hetri lY qu'après sa eonversioB, en 1 593, et à cette dat« se termine l'histoire militaire du MO0I- Saint-l(ichel, qui ne fut plus attaqué.
IV. Pantorson
Le château de Pontorson joue un rôle de& plus imporlants dans les guerres qui eurent lieu entre la lltormandie et la Bretagne. Situé alors à l'extrémité de la Phinee, sur les rives du Gouesnon qui le séparait d'un peuple trop souvent enneatii^ Pontorson fut un boulevard puissant contre les invasions bretonnes. Le traité de Saint-Glair^sur-Epte, qui avait donné auai Itormands toute la Neustrié avec la suzeraineté de It Bretagne, ne fut pas facilement accueilli par tous. Les Bretons qui avaient gardé, pendant plus d'un demi-siècle, le Gotenttn et fAvrancfalft, ne rendirent qu'à regret une partie de leurs possessions et prétendirent n'être nullement assujettis aux Nomands. De là des guerres très acharnées entre les demx provinces. Les Bre^ tons furent souvent vaincus, diais jamais soumis. Aussi pour se venger des ravages quMIs avaient éproavés». ils firent de nom-* breuses incursions dans l'Avranehin. Four les contenir et les ajrrôter, nos ducs construisirent plusieurs obâieaux qui formè^ rent tomme une diatne defort9eresses défensives, dont Fontorsoa forma un des principaux anneaux.
(1) Montgommery perdit qu&ire'-vhigt-dix-hait soldai» qai furent enterrés dans les grèves» à quinze pas éeà poulnuk On donna te nom de montgommeries aox saUes basses de la MerveiUe, dans lesqneBes Ito soldats de Montgommery pédiMtèieiit.
Son cUteW fat eoD^trtiit de 4 098 à 4035 p«r le dqc Robert » père de Gnillaame le Goaqttéraat. Il fui refait, d'aprèâ Robert du M<iint,eii113S, p«rH6ttriI(«\
A peine achevé, il fut attaqué par Geoffroy Plantageuet et se rendit sans résrstanee. Le fils de Geoffroy, devenu roi d'Angle^ terre 90UI le nom de Henri II, le fit encore réédifier en 4458 : « Benr%cu9 rex Ànglorum... perrexit ad Pontem Vrsonis... ei ordinavit quamodo ca$tum iHud remdificantur ^^K » Cechâteau fut brûlé ea 44 74 ) et restauré de nouveau. Guy de Thouars le prit néanmoiDS, en 4203. Au xni* siècle il fut fortifié et agrandi, mais avant de parler des nombreux sièges qu'il subit au xiv* et au XV* siècles, donnons une idée de ce castrum ^^K
La ville, entourée de fossés profonds, avait deux portes prineipa^ les, l'une à l'orient, l'autre à l'occident, avec plusieurs tours et un bastion puissant vers le nord-est. La porte de l'ouest, ouvrant sur leCouesnon, était défendue par deux grosses tours, dites les tours brettes. Le donjon se dressait à une certaiue distance du fleuve. Le bloc de maçonnerie qu'on aperçoit près de la rivière provient d'une tour du pontet non du chAtean. Nous possédons un dessin de ce donjon remontant au comméncemeût du xwf siècle. Son plan est rectangulaire et la façade qui donnait sur la rué principale offrait une porte cintrée surtnbnfée de cinq ou six étages et couronnés par des créneaux. Les angles de cette façade possédaient, comme le château d'Âvranches, des contreforts en forme de colonnes élégantes, avec bases et chapiteaux ^*K
C'est ce châteauqueDuguesclin défendit au xiv® siècle. En4361 , il y battit un corps d'Anglais et prit Felleton, leur chef, qu'il retint prisonnier jusqu'à ce qu'il eut payé sa rançon. Pendant sa captivité, Felleton corrompit une des chambrières de Tiphaine,
(!t)€lirQQifub diili(}pt-S$iiit*Mi6]iel.
(2) lUdim,
(3) Le plan du chàteaa de Pontorson est conserrë à la bibliothèque natiô' nale. On y indique une sorte de second retranchement, appelé le petit cb&teau.
(4) Plan de la paroisse de Gendres, aux archives de la mairie de Pontorson.
femme do connétable. Pour un peu d'or, cette fille promit de Ihrer le château. Il y avait trois jours que l'ÀDglais avait recouvré sa liberté, lorsqu'il profita de l'absence de Daguesclin pour essayer de prendre la place. A l'aide d'une échelle, attachée à une des fenêtres du donjon, les Anglais montèrent à l'assaut, pendant que la chambrière Alix limait les barreaux. Julienne, sœur du capitaine, entendant, au milieu de la nuit, les grincements d'une scie, se leva, armée d'un glaive, et se dirigea au fond d'un corridor qui donnait sur une des principales ouvertures de la tour. A sa vue, la chambrière prit la fuite. L'Anglais, sur le point d'entrer, fut transpercé par l'épée de Julienne, qui coupa aussitôt l'échelle. Les ennemis en se retirant furent rencontrés par Duguesclin qui les ramena prisonniers à Pontorson. Quand le redouté capitaine eut appris la trahison d'Alix, il la fit coudre dans un sac et, du haut du donjon, on la précipita dans les eaux du fossé <*>. .
Ed Tain son corpt f riasonne et ses genoax fléchissent ; De son maître irrité les ordres s'accomplissent. Au faite du rempart, dont un angle isolé Oppose à Fassaillant et son (iront crénelé Et d'un large fossé sa base environnée, Par les mains des archers la yictimc est traînée EUe tombe, un cri part et Tonde a rejailli.
D'une muette horreur chaque firont â pâli (2).
Charles V donna, en 1377, la vicomte de Pontorson à Duguesclin, et le château à son frère d'armes, Olivier de Clisson. Après la mort de ces deux illustres chefs, Pontorson tomba au pouvoir des Anglais, dès 1417. Le duc deRichemont, avec vingt mille Bretons, le leur reprit en 1425, mais il le perdit bientôt, après l'infructueuse attaque de Saint-James. Pontorson ne revint à la France qu'en 4449, après une résistance de quelques jours seulement.
(1) M, de GerviUe» les châteaux forts.
(i\ Le château de Pontorson, par Mme Amable Tastu.
PendaDt les guerres de religion, Pontorson devint le boulevard du calvinisme dans la Basse-Normandie et eut pour gouverneurs les seigneurs de Hontgommery. Les réformés conservèrent encore cette place, même après la paix, comme une de leurs villes de sûreté. Le 20 septembre 4580, deYicqueSy chef des catholiques dans TAvranchin, et le duc de Mercœur, qui commandait les ligueurs en Bretagne, Tinrent attaquer Pontorson, pour en chasser les protestants. La ville fut environnée d'un nouveau fossé qui devait mettre les assiégeants à l'abri des feux* de l'ennemi. De Yicques, gouverneur d'Avranches, avant de livrer l'assaut, voulut donner une idée de ses forces au capitaine La Coudraye, autrefois lieutenant dans sa compagnie. Il l'invita à dtner, et alla même au-devant de lui, jusqu'à la contre-escarpe, mais il y trouva la mort ^^K La Coudraye, suivi d'une quarantaine d'hommes, se jeta sur son ancien chef et le tua. Cette trahison mit en désarroi l'armée assiégeante qui se retira précipitamment à Avranches, à Dol et à Saint-Halo. A partir de cette époque, Pontorson ne fut plus assiégée. Le château et les murailles de la ville furent restaurés par Gabriel II, comte de Hontgommery, qui fit de cette place sa résidence ordinaire et comme sa propriété particulière. Son influence y était considérable, et les protestants pensaient encore à le réclamer comme leur chef, lorsqu'un arrêt du conseil du roi Louis XIII décida que les fortifications de Pontorson seraient rasées. Hontgommery donna son consentement et fut indemnisé. Les travaux commencèrent le 3 octobre 1 623 et ne se terminèrent qu'au mois d'avril de l'année suivante. Les frais de ces travaux incombèrent aux contribuables des élections de Combourg, Saint-Halo, Avranches, Hortain, Vire et Coutances ^^\ Les habitants de Pontorson conservèrent néanmoins leurs privilèges, leurs exemptions et leurs libertés.
(1) DoD Haynes.
(2) Lettres patentes du roi Louis XIII, octobre 1623, Archives duCdTidos, et cahiers des Etats, tomej II, page i5i.
Y. SamtrJam^s.
Le ch&teao et la ville fieirte de Saiat-James furent fàuAés par 6Qillaun)e> dac de Normandie, p^u d'années avant la conquête d'Angleterre. Au qord de la ville on voit encore des restes de rem-' parts; le cbâtèau n'a conservé au midi que son emplacement et des sabstructions dont il existait des débris considérables au commencement du siècle. Ce eastrum avait, comme A Pontorson, son enceinte particulière. Charles V, en 4379, y fit construire une porté spéciale, appeléeMa poterne, pour sortir dans la campagne, sans passer par la ville. La tour qui touchait aux murailles url)aines, c'est-à-dire le donjon, « fat guéritée et ordonnée dételle manière que Top pouvait être en ycelle sabs le danger des habitants ^^K » La ville avait trois portes : celle de Fougères, celle d'Avranches et celle de Saint-Hilaire. Les fortifications^ entourées de fossés, possédaient plusieurs tours rondes ou carrées, avec un bastion situé veirs l'oued, près dé Tégltse de Saint-Martin-de-Bellé qui touchait aux remparts. Le côté le plus faible était au couchant, aussi était-il défendu par un boulevard et un retranchement en terre qui s'étendait de la rivière du Beuvron à celle de la Diergè. En tempis de guerre , cette tranchée connue sous le nom de Haie-de*Terre, et qui e?^iste encore, empêchait Taccëssion de la ville du côté de la Bretagne. Au midi, à l'est et au nord, la forteresse de Saint-lames formait un cap entouré d'une profonde vallée au bas de laquelle c^ule le Beuvron. Guillaume le Conquérant, à l'aide de barrages, fit, avec la rivière, un vaste réservoir d'eau, qui forma trois étangs au fond de la vallée, pour défendre la ville et le castrum ^^K GrAce à sa position et à tous ces travaux d'art, la ville de Saint-James devinât une place très forte et d'un accès dU&cile. Le duc de Normandie en donna la garde à Richard Goz, vicomte d'Avranches.
(t) Acte de Charles V, dans les Châteaux de M. de Gerviile. (2) Acte de la fondation de la forteresse de $aint- James , par OaîHanme le GonqaérantytlanslecartulairederAbbai^de daint-Bènoit:SUr-Lpire^ en |Q66*
Aa commeiieemettt du xi* siftcle^ Henri I en fit hommftge h Hugues le Loup, cottite de Ghester et d'Àyranclies, en récompense de ses services. Les successeurs de Hugues oooseryërent la pos** session de ce château, jusqu'au commencement du xuf siècle \*K
Sous Henri II, son fils Geoffroy, comte de Bretagne, reçut rkommage des barons de cette province, excepté de Raoul de Fougères qui prit les armes contre lui. Raoul fut soutenu par un grand nombre de seigneurs de rAvraDchin et en particulier par Hasculptre de Saint-Hilaire et Hugues Kerveliok, comte de Che^er, propriétaire du château de Saint-James. Raoul de Fougères ayant été vaincu à Dol avec ses partisans, Hugues de Ghester fût fait prisonnier et conduit en Angleterre. Il perdit son château de Saint-James qui avait été brûlé pendant la guerre.
Henri II lui pardonna peu après, reçut son serment de fidélité et lui rendit le château de Saiot-James. Ranulfe III, fils du comte Hupes, épousa, en première noce. Constance, duchesse de Bretagne et veuve de Geoffiroy, fils de Henri II. Gette princesse, répudiée ensuite pour cause d'adultère, épousa Guy de Thouars. Ranulfe l'ayant rencontrée à Pontorson, la fit arrêter, et, pendant près d^un an, la retint prisonnière att château de Saint-James <*\ Le comte de Ghester et d'Avranches ayant pris la défense du roi Jean-sans-Terre, perdit ses propriétés normandes et spécialement son château de Saint-James qui fut pris par Guy de Thouars <^>.
Pendant la minorité de Louis IX, Pierre de Dreut, dit Hauclerc, comte de Bretagne, eut la garde du château qu'il fit for-^ tifier. Ge duc s' étant révolté contre le roi de France, fut vaincu â La Haye-Pesnel, et se vit bientôt abandonné de ses partisans. Ayant demandé sa grâce elle lui fut accordée, mais une des conditions du traité fut que Jean de France, âgé seulement de sept afis, épouserait la fille du comte de Bretagne, et qu'on lui don-
(1) GuiUelmus Gemeticensis.
(S) Généalogie du comte deRiohemont» RêcueUi dêê BkiMmê 41 ffrafice.
(3) W. Brito.
neraît en dot plusieurs places fortes, parmi lesquelles figure Saiot-James '^^K En 13(6, cette place fut ensuite cédée à Jean III, dit le Bon, duc de Bretagne ^*K Avant le milieu du xiy** siècle, Saint-James était rentré sous la domination française. Après la défaite de Grecy, en 1346, l'anglais Renaud de Gobehen vint assiéger Saint-James, mais il fut repoussé avec pertes, par le gouverneur Raoul Guiton ^^K La place fut prise et reprise après la bataille de Poitiers et, en 1418, elle resta aux Âpglais qui surent la conserver. En 1425, Jean V, duc de Bretagne, ayant abandonné le parti anglais pour se rallier au roi de France, chargea son frère Arthur, comte de Richement, de prendre différentes places fortes de TAvranchin. A la tête d'une armée très considérable de Bretons, Arthur s'empara de Pontorson et vint assiéger Saint-James. Les Anglais, ayant alors pour commandant Thomas Rameston, s'y défendirent avec un grand courage et remportèrent sur les Bretons une. victoire éclatante. « Ce fut en caresme (1425), nous dit G. Gruel, his- » torien du conétable de Richement, et ne dura le dict siège » que huit ou dix jours. Et dist-on que le chancelier de Bre- » tagne fit retarder le payment des gens de guerre, et à l'oc* » casion de ce ils n'avoient de quoy payer les marchands qui leur » ammenoient les vivres. Et pour ce fut conclu l'assaut par » grande délibération du conseil. Et quand ceulx qui estoient » au dict assault devers l'étang montoient pour combattre main )^ à main à ceulx du dedans, ils veirent une compagnie de y^ gens d'armes qu'on avait ordonné à faire les courses durant » ledit assaut. Car le comte de Suffolc et le sire de Scales ^ estoient à Avranches. Et ainsi cuidèrent nos gens que ce » fussent les Anglais et se commencèrent à retirer ^^\ »
Dom Lobineau, dans son Hiêtoire de Bretagne, explique la panique des assiégeants et nous apprend que les Anglais Leur
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firent entendre que ces compagnies bretonnes, qu'ils araient aperçues sur les routes, étaient des Anglais qui venaient au secours delà place. «Les Bretons, nous dit-il, n'avaient pour aller » à un boulevard qu'ils devaient attaquer, qu'un petit chemin » difScile, et dans le moment où ils commençaient à descendre » dans le fossé, ils entendirent crier des deux côtés : Salberi et » Suffolkl ! I En même temps Nicole Burdet, qui commandait » dans le boulevard, fit une vigoureuse sortie par une fausse » porte ^^^ » De Serres nous donne le résultat de cette sortie : « Les Bretons qui étaient à l'assaut se résolurent de quitter » l'échelle pour se rendre dans le camp. Leur retraite était dif- » ficile à cause d'un vivier de fort étroite avenue qu'ils avoient » gaigné avec grande peine. Les assiégés (les Anglais) voyant » que les Bretons quittoient la muraille, sortent après eux, » regaignent le quartier abandonné où il y avait une pointe qui » flanquoit le vivier et y jettent soixante archers. Il se trouvait » huit à neuf cents Bretons enclos entre les murailles et le » vivier et la pointe gaignée. On les pouvoit aisément choisir » l'un après l'autre. Le reste donc de la garnison Anglaise qui » estoit moins de cinq cents sortant furieusement de la ville, » donne sur les Bretons efréyés qui sont ou percés de fièches ou » désespérés se lancent dans le vivier et enfin massacrés plus » de huit cents ; le camp abandonné et pillé, dix-huit enseignes » et banières de Bretagne perdues, beaucoup de prisonniers, » après que l'Anglais fut las de tuer. Les morts plus signalés : » les sires de Molac, de Coitiny, de la Hotte et plusieurs capi- » taines de marque ^'^ »
Le jour Saint-Pierre 1448, le maréchal de Lohéac reprit le château sur les Anglais, sans beaucoup de difficulté -'^ et Saint- James ne joua plus qu'un rôle secondaire, pendant les guerres de religion. La Bretagne cessant d'être une province indépen-
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Lm sergenteries de rATranefain au XIV* sidele et Hmpftt assigné à chaque paroisse.
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Gh&teaux des Tilles ; leur description et leur histoire.
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